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CHAPITRE .sIXNÉME.t

LA NUIT. - LE FANTOME.

(Strite etfin). -. 1

Adlphine ne tarde pas à venir présenter ses.

.devoirs . M. Moulinart dont elle vient d'op-9

.endre Parrivée à la laiterie par le petit bossu1
qui lui a dit -MIlez-vous du notiaire ! Com-
rient !... mon bienfaiteur 1- Justement, parre
qu'il joue au bienfaiteur, et que ie n'est pas son
emploi.

En voyant paraitre celle qu'il nomme sa
chère pupille, M. Moulinard fait un sourire qui
atteint jusqu'à ses oreilles, puis il prend une
chaise, la présente'- à la jeune ile, et m'assied
près d'elle ; toutcela se fait avec l'accompagne-
nient du sourire, qui parait vouloir se prolonger
pendsnt toute laconversation qui va suivre, ce
qin promet d'avance des discours bien gracieux,

- Vous êtes venu noue voir piar un bien
asurais temps, monsieur, dit Adolphin.-
C'est vrai, ma belle demoiselle, mois qu'impnrte
la temps quand un va chez les personnes aux-
qelles on a consacré le sien...

Meulinard ne semble pas mécontent de sa
phrase. Adolphine, qui, ainsi que tous les gens
d'esprit, n'aime point ce qui est prétentieux, e
hite de parler de ce qui Fliiiérese.
-Et mon père, monsieur Maulinard, avez-

vous eu de ses nouveilen, Ctea-vus parvenu
enin à savoir quoique chose sur lui et ce iau-
vre Gustaver1....Vous nous aviez promlis ulnl-
ler au ministère de la guerre...., de la police
....., de voir des personnes qui approchent o

premier Consul.
-J'ai été partnut, m belle demoiselle, dans

sorts les ministères ; je me suis rendis chez une
foule dle grands periniges...., j'ai même
dépensé beaucoup d'argent : les voitures. ... ;
vôus 'concevez qu'on ire va pas chez un grand
personnage en petite tenue....., et qu'alrs,
pour nepoint crotter ses basde soie... ., j'étis
en ias de soie, ... , on prend des voitures. àctais
qu'importent les rais, les dépenser, quand il

'agit de rendre service 1.... Ai ! j'ai toujours
pensé ainsi, moi ' Qu'est-ce que je veux?' le
bien de mes smis, et pasa utre chose....Telle
fut constamment ma manière de penser....
je n'en changerai pas....

-. Mais mon père, monsieur, reprend la jeune
fille avec un peu d'impatience, car elle s'iper-
gait que ce monsieur parle sans ceec de lui-
même, et se plait beaucoup à faire son éloge.
-Votre père !... . eh mon Dieu, belle Adol-
phine, les nouvelles ne sont pas bonnes...
-Grand Dieu !.... -C'est-à.dire, on n'en a
pas positivement de nouvelles...., niais on as-
mure que, coenvaincu d'avoir trempié dans une
conspiration contre Bonaparte.... -Convain-
cu.... ; mais c'est impossible, monsieur....,
il ne peut pau avoir été convaincu ! je -suis bien
certaine, moi, que man père n'a jamais con-
spiré.... Lui qui adere la pelite redingote
grise .... ; car c'était toujours ainsi qu'il ap-
pelait le premier Consul....; et quarnd on adore
les geas, on n cherche pas à leur faire du mal;
il nie semble que c'est bien clair cela... . -
Allons !allons fne nousemportons las...'
Oh ! quelle vivacité, quelle pétulance !-...
-Mais achevez donc, monsieur; mlon père i
.... -On assure, dis-je, qu'il a été rondamné
à une prison perpétuelle. -O mon Dieu ....
mon pauvre père I .mais où1.... dans quelle
prison est-il... .Qu'onn me permette nu moins
d'aller le trouver...., de partager sa captivité
. . On ne peut pas me refuser cela, il me
semble i.... -Pardonnez-moi...., on n'ad-
met aucune femme 'dans les prisons militaires
.... , cela serait trop dangereux...., elles y
sameraient un esprit de rbellion.... -Et....
et ce pauv;e Gustave. .. . -A h! quant à M.
Gustave Bloquet, laide de camp du général....
c'est différent...., on pense que celui-là n'eut
pas prisonnier, vu qu'il n'était pasdans la ron-
spiration... .- Eh bien-!....-Eh bien, alors,
puisque, depuis six moa, on n'a. aucune nou-
velle de lui, c'est que probablement il est mort
....- Mort !....ô monsieur, que dites-vous !
..- Je suis désolé de, vous faire de la pei-

ne...., mais nous sommes presque tous mor-
tels. --O non, monsieur, je suis sûre, moi, que
Guateve n'est pas mort !... -- En ce ces, puis-
qu'il ne revient pas près de vous et de sa mère,
c'est que probablement il se trouve mieux ail-
leurs.; ceci est assez logique, qu'en pensez-
vous 1

Adophine ne troovaift rien àT répondre et te-
nait se;regards baissés vers la terre; car lors-
qu'on a de grandes peines, c!eat toujoura vers la
terra que l'on tourne saeryeux, comme mi c'était
une consolation de regarder le tel endroit où la
douleur ne pourra'plus nous atteindre.

Eice moment Taquinet revient dans la salle,
neserviette àla main lezla bouche pleine, en
s'écriant.:

-Mme Bloquet demande ai le bienfaisant M.
Moulinard couche ici, car alors elle lui prépare-

rit un lit uin peu melleux... -Non, non, je Le notaire se piace le. lèvre et répond d'iu toujours à la rivère, et ls omlà v tmit ~ ~ ~ ti unnlieun peunso liex.... 'Nonfnois ceux dont l'lime estn ehu:~
retournerai & Paris, répond le notaire avec bu- top- un peu moins ucri cette fois: ceux dont I'me est en paix.u. .er tPfed
meur.-Ah 1 c'estdifférent....,pardon de vous -Mademoiselle, je m'étonne que dans.votre tL. jeune fille ouvre se fcnêtmri alne sûr "1"
avoir interrompu, vous causiez avec mademoi- position vous refusiez l'offre de ia ma mis. le bols. Le calme dClI rnuit repose, et, àldélhu personnes, m ien e t pu-f
selle....Vous avez quelque chose à lui dire... comme cette union assurera ijamaiisma félicité, de sommeil, on peut du moind sêipreur ce papiqr. .Lîgp
-Apparemment,- Vous avez peut-Atre aussi je dois vous dire que ai voue me refusiez,, jese- repos-là. Adolphin pense à son pêr i,, q'e pqpd n -p ao e à um
quelque chose à lui remettre.... Dame ! on ne rais forcé do vous regarder comme fort ingrate voudrait tant embrasser, eGusta!e quile eût troe',r3 mit .4. -
sait pis, quelquefois..., envers moi, et comme il n'est pas nécessaire été si heuteuse de nodmer son poux. Les' tuse,.m'e.sa . . q eq ra

Le notaire crispa ses doigts en murmurant 'obliger continuellement des ingrats, je cesse- heures s'écoulent. Minuit"sonne. 'C's'le mo- Alni .. ... é it pu
-Monsieur Taquinet, voulez-vous bien nous rais do rien faire pour vous et la mère Bloquet,' ment des revenants. 4dolpline ocmomt aenoux ibtto. n entytitem. bqpu Igiq,
laisser.... et vous prierais de quitter incontisent cette mai-. dans-sn chambre, devant iafenètre, t lev'nt je jouai,.., je pe eoa

Le petit bossu se met àrire, en répondant : son....Vous êtesjlie,nmademoiselle,volstroIn- les'yeuxzae ciel, 'lui adresse avec rîurrIs qu'-mon.pprtefeu eàt p e ,pegl.ï y,
-Ah ! ah ! ma présence vous gne.... Je verez. facilement d'autres protectei ; mais mots: avait<odens mille , . pltj
conçois...., c'estjuste...., je vais retourner quant i la i-deviut vivandidr, mère de M. --Mon Dieu .. ous prmtte que t.Olduaj . ni,' î u r
manger, j'ai encore faim .... C'est étonnant Gustave, comme elle est vieille et presque m- ceux que nous mnons vicnpsert noue ebnieler tonapt.... tuaggtjeraie iep.. pu,
coime mon appétit se développe, depuis que putente maintennat, elle pourra bien mendier pendant no rves, accordezimoi encore un de .... Podroît. ... ,possible....liset u

-je ne suis plus chez M. Moulinard, je me fiis son pain dans les rues ou se chercher une place 'ses rêves-là, etque Cettesnult,en songejopuli' cnnitrais cette maison1-Eh bien
des bosses.... Ma foi, tant pis 1.... une de àl'bhital. me croire près 'de ceux que j'aime tat! ' i"ftqueúa tiajtiiz46 â aà os
plus ou de moins, quand on y est...., on ne -O mon Dieu i. quel affreux tableau ms .Arès eoir feit cette prière, la jeune fille s * mrine en'Allnag'.hefthr otro
fera pas attention. Et puis je couche ici, moi, faites-vous l l . ... Mais c'est pour m'efTrayer, dispose à se mettre au lit, lorsqu'un léger bruit To oubios uee suis'lisoi
on m'a oflert un abri pour cette nuit...., j'ai n'est-ce pas, monsieur Moulinard, vous ne nous, provenant du jardin attire son attention. Elle votà' place. Vousetes homme :dhônnuur
accepté...., un petit coin, le premier venu.... chasserez pas d'ici t.... -Si vous refusez de écoute, il lui semble qieOqe elquun morebletrès- commandant sit dodon eat
Par conséquent je puis laisser nia valise.. . .,ma devenir nia femme, je serai obligi de le faim 'vite ; bientôt te bruit appruche, on se aàirigo vers cor.nalt 1l Wi 'vousieviedre. ::
petite valise dans celle salle...., d'autant plus couine je viens de vous le dire, bello demoiselle; anaisan. Adolphine est très-émue, et ipur- Eneffét,'maieinis ielä c, fic-s
que chez la veuve Bleqeet on peut être tcran- c'est une chose arrêtée, et je ne reviens jamais tant ce "'est posnt le ln frayeur qu'elle éeOuve, commandant, hou le'conti4ues tout.'9
quille ! rien ne s'y perd, ie s'y égare ; ce n'est ur ce que j'ai projeté. Les pas retentissent dans le corridor, oi va droit du néral était renui lmLefinidve'n '
pas comme chez beaucoup tic geîs que je con- -Mais, monsieur, ji je vous épouse, je vuans à la chambre de la mère Ic e ustave. probble n a o'cperaitphs
nais. ,:ns adieu, patron f.... Ah ! que je auie rendrai trèsn-mallheureux je ne vous aime pas du -Olit c'est le fantôme ! s dit Adollîine, longtemps. Lee mshddu coAut e
he ! patron, c'est par habitude que je dis ça, tout....Je vous ferai enrager toute la journée c'est lui ! bien sûr.... Il va voir ma ore je restasi 'àla place deonPlsnril
mais depuis le temps que je suis à lable, je de- d'abord !....Oh ! que ceci te vous arrète ias, mère, et-ensuite il viendra ici.... Maispour- après m'avoYfaIt jurer sur Pon.nur4 y
vrais pourtant bien voirqueje ne suis plus chez Vont avez un petit carartûr gai et mutint que tant.... un fantme....,un rève... .,re1a ne donnerais de mts' iokivolA
vous. j'adore....-Si je vous épouse, minIsieur, je marche pas.... Ceci est donc une réalit...., .me à iinèm ni s"; cI

Pi", sans attendre de réponse, Taquinet ta- ie serai plus gaie, au contraire, je pleurerai c'est' donc vraiment utté pertonne qui vient général lui'ft le nîmèio0a's , o$Qj.4 qï-
lis et s'éloigne ; maison passant contre Adol- continuellement.-Les larmes doivent vous cm- d'etrer chez nous... Mon Dieu I qt'est-ce pérant tre totulustdûMI i i'
phine, il trouve encore moyen de lui dire tout bellir aussi, mademoiselle ; je. pleurerai evec quo cela veut dire.... et qu dois-je Faire?7 -Ban *Guaài'I i'Ail b
bas: i vous si cela peut vous être gùal-Alre la rai et étiez en prison pour mon père,. .. ejq

- Méflez-vous de cet honnête homme-là. ! il monieur.....je m'étais bien trompée !....je un sentiment qu'elle ne petit s'expliquer. Mabl eus' a Mal aMls mofirht it d l
n'en faudrait pas une douzaine pour faire un vo- vous croyis bon, généreus, mais je vois que Adolphinu tenait"do son père,'elle était biave, nast-il pas'revenu I: U.-4i ndád

leur, vous êtes un méchant homme.--Mdemoiselle, et ale veut absolument 'connaître'la icuse iti suis bierAeértsnqùl iyl ap dI
-rEnlin, murmure le notaire, lorsque le petit je reviendrai demain ave. le contint, pour avoir bruit qu'elle a entetîdo. Ourarit sa porte près-. sans doute odes ebts'ale'lh 'nua P "

bossu est parti, et s'adressent à Adulphdine: ina- votre réponse définiive... .- Oh J je n ,con. que toe gsande, elle me tache derrière et a- rett ratanu' Moljekavisî Wlb%Àrmnil
demoiselle, permettez que nous parlions mainte- sentirai' jamais à devenir votre' femime.-Lu tond, porsuadée que l'on, viendra mtissi dans i quo vous habitez ici.......fdiiM M 'W p '

ni dl'affireds mjeires, d'alTaires sérieuses ! nuit porte conseil. A demain, madeamoiselle. ehamnbre. '. bot. cq4-ui .ni'eardit: d e ona' l-e-En etellît'au bu:de' quelquesMitle,7  mmson;sunrusevemi&le'ees 'laee
.... Votre posrtion-dans cette maisonnette n'est Le'1notaire, reprenant son choeau et ses a- u efet,' ebnouveaut on e'ért e che d':nlr"tman a oee tdel'eiers'Vi
pas encore convenable pour la fillo do ecp brave raplue-riàard, salime profndémne t lrjene chezla'par dlrt .lannuit, nhu
général Deuparville, il faut que vaus habitiez et érèlnigne en diiant '-IllI d bien qu'elle, reanA et l'on apprhet - petits pas delà et.i nq o4tteèih el ieairPeem
Paris, que vous ayez ine maison meniée...,» finisse par conisentir; elleln ypoisirbpas vir la hlde lanie;caléiaeintialpa ptildeltimOh so mailbtiiWeéndusitnv
denmdomestiques à vos onde....-Oh f mon- mère Bloquet manquer de tout, et ma foi I si le.dele, as in lieol-rtu'n·patiel su-ti so4era-ardepke dasse
sieur Mousinard, vous êtes trop ion ! 's'écrie g e i juj ce, etasso.pour quse" on tr onnltre les mcvs .tout.mim nantl v'us eohnidssdkaiausp
Adolphine, mais je vous assureéquerjeqemem'trouve'g"aéraereuiraieljaurajmerprcherbpersonnes. · danystèr4ae , inesveloplsisi.wa-Abt
ort bien lit, avec cette bonne maman.. .. , que voulait dornier le trois cent mille francs en dot proché du lit d e dojeunefille, ill'est upené Givisaf et mi. présd. ;crWa We

je console..., tant que je peux, et qui lâche dàsa file. Eâ bien puisque j'épouse sa rille Por lIn-dajir dormirmlUn' i'"pn n i nouet ,si. fat que î i D ti
de me consoler aussi. Vous avez bien assez rait j'ai donc le droit de garder les trois cents mille comme pirn ,
pour moi, et j'en serai sans cesse reconnais- fancses, il n' yats la plus etiteobjetionàfaiu eerrir li, t Adolpheu -Je ne dois pa cmpromettrs cmmadanu
mante.... - Pardonnez-moi, charmnte fille, j coin est tombée à genoux et murnure:' ' il est fortinquiet pout dedo.ui. Qudolhbll
cette position n'est point encore digne de vous. 'a ..i .- Gustave..-;'mer ami. .. si'é'est'toni dono ardver desasint...tDonspartepiaiuienti
Vous aurez teu ce (lue je viens îe vous dire Adolphine ne pleurait pas, car elle avait un ombre qui revient p'otir- fous voir, tu ne ms'teruus' 'encosre de battre l'anasi, e t revenumzàantabler,
.. ., vous brillerz dans le monde.... -Moi, re orag at-dessus de non' Ige, mais elle était pas de mal...., loh non...;jesuis-ien sôte' àParis, ettiomainIl.pass une:gradde.evldi
pauvce fille .... sans parer'ts...., nai ien triste, bien abattue, lorsquie la veuve Bli- que ceux qui nous aimaientt Ie leur vivant nous' 'Vneonnes.devanti lrchitaa Si" premieh
que voue pmour protecteur....-h quj'ai troun ai uet vint la rejnindre après le départ du notoire, aiment encore même qutul ils ne sont plui ! ' CoGul mhait.so.rpelorotre:pér'et'deaiapdei
us moyen parfait pour asurer . votre sort.... Elle demande ficelle qui est devenuesa fille la -Adlpthine I s'écrie le fantôme, eteun- jle vir...--.O Ciel l...eW 'rf-ceBue ase.
Voua oenterez bien que le tire de protecteur cause de sa douleur; et Adolphine lui corite meme instant la jeune fille, à demi évanouie; àe riei puni, vous ....- J4s 1ilore'i mnaisla e0o i
eu trop vague...., veuts ne pouvez pas venir sonentretien avec M. Moulimard. La mère do sent soutenue par le bras de Gustave. 'F»1 le madaitntserait perdutctr';aonpartb dtinmn
demeurer cheli na potecteur jeune...., carrje G taveiterie peuit reveir de sa surprise, elle regarde, elle presse ses mnaiis' dans les sîinnce, flexible.Aur. tout celui.regarlsludusaipliei n
suisiiencore assez jeune...., mais vois pnuvezyait cru le notaire un bon ionmn. elle ne lsait si elle doit en croire ses yeu,'c lée' Al.1 l. aveifvou.s'me;faitestrenlberslJ'avaisi
parfaitement venir habiter chez votre mari * -S'il nous chasse l'ici, qce deviendrons. balbutie :-Mon Dieu . ...esa-ce in rêve?.. .. encor.lien idos;cOoses k voua ipredri..sràl
aussi est.ce mmi main que je vous offre.... inou, dit Adolhlîine.-Nous trnvailleronis, mosGustav'e, est-ce vnat?!... ah I parlez-moi, di- Au pmuje de M. Moulilara,: le'notale quiî vr.

-Votre main tL....votre maini!.... Com-, enfnt, la Providence nunous alandonnempas. tes-moi que voua nêtes pas un revenaiti ni'4pouorld. Vetiss ouserc iirî sàez:
ment, monsieur Mtoulinard, vous voulez m'épou- Et d'ailleurs mon fils ne sera pus toujours ah- -Non chère Adolphine, répo e Gustrve, ce trasluille, j dn'y, aumit.jimiis peinsanldormsX
ser 1.... et Adulphine se met à tIre, ce qui ne ent.•..,le général nous sera rendu J-Hélas ! n'ést point miu rêve, j'existi..'..jo sis près de ;nme que je doutais'de.oWt exiàtsncoujgeW.
lui étaimtpas arrivé depuis bien longtemps i mis 1 y n six mois que noar attenlos en vain.... vous.., .- Vowsmexistez-1l...'.et véus'hoinos ai jeleyvudrai'.présentl.Chèredoiph'e
elle ne pusvait se figurer que le notaire, qui lui -Mon Dieu ! ceomume vous avez l'air tristes, donniez pas de vos nouvelles..-., et etos lais- til faut .vous quitter ;stiais.le t"'m lépaelet.t
faisait l'effet d'un corbeau, pût avoir l'idée de mesdames, ditle petitbotu, qui vient le reve. siez votretmèredansles larmes.. ..,dansla dou- Adipu done.. .; je vasacouiir. jusqa'Lmau
devenir son nari. nir dans ln alle basse. Ça ne peut pas &tre le leurI.. ..- Ah I ai j'ai fait celas, ademoiselle þrin.n,,o oua.:. .,cnsoleupa.idtmo..'

Moulinard ne sait pas trop comment il doit départ de man ci-evant patron qui vous afligej c'est qu'un sermaent sacré m!y obligeait.. .:; La je.ne flle n'one.:pak rsupirsenlee
prendre l'accès degaieté que saproposition vient u ça m'étonnerait extrmement. c'est nue moenhonneur..·..,la.vie..de deux' qui s'élgignevivement, eglgde..l)janlnnni:
le provoquer. Il au décide à en utre flatté, et Adolphine apprend à Taquiet le sujet de utres personnes étuient attachés imonailence. saute lestement par.dssua 'di-ptimquruqui.
tàche de rire aussi en répondant: · leur tristesse. Le bossu se donne une claque sur Le hIasurd vous a faitune surprendre... . carje touche îu.bois. , * , > i p ,qi

- Eh ! oui... . cIl eh eh! ..... eui, le genou, en s'ècriant - LÀ ¶u'est-ce que je croyais voup trouver .endormie, comme cela CHÀITRE EPT! 'l
.e'dit!ïd c es orceus !m'est arrivé, plusieurs fi. .Maintenant..charmante fille, je veux être votre mari, hi I li ! vous avais dit! des mrc.iance.. p-e noirc lr m'est bivnéu p ours fis.it. .',,I

hi .... nous ferons un nîérngn raissant !....' j'en étaissûùr.. Ce pleutre !IMre eae-mathieu, ilfu-esqeooasiatutravrté.. ' t!52fýk.it, lit,''i 1
d'abordjesuis dou comme un moui qui na'lier la fille d'u bave....i donc, mais jurez-moi.ausi quevous ne trahirez pioint len p r nPPe a%çe; bili a
jamais ététondu... cje ferai toutesVos vl-a'q est-ce que les.hiboux ..ouant des.cli- ce ecrot.--e vous le jure, Gustave. ade p p baNagrh ;rs
tés.. - -Ha ça, Mosieur Mitouiard, c'est o la i.. .est-c que les épervr uvoent s ieat- Sasseyant prs sic la jeunle ille, Gustave lui. du lon, p ç p ; r

* *I 1 e ( el fait alors à voixbasse le récit suivant: "',. varenit île toOus,ÇcJ44pao gMed#rintqî6ibp
pour plaisanter que vous me dites cela, n'est-ce ire dans le muid des fauvettes! Mais séchiez vos -Vous vous rappelez le jour: fatal-où l'en àlltit, avor ;on
pan -N , blledemoiselle, je parle dortsé-larmes !ce mariage ne se fera ds, et on nus vint arrêter vatre psro ppe le jondurasit au. don alulai prâ viJppp
rieusement. jevous épouse, et qui plus est, en vous chassera pas d'ici...., p vous défendri,n jeu de vincennpe, je.l'ecorupsgni ;îRàlom n uhe
vous épousant je vous reconnais un douaire je vous protégerai. ... joie i s pas comment, genéral ne dit -e s uiteomprmis .gravenenutaéi ' r e
considérable, et de plus j'achète cette laiterie, c'est égal ; ayez confiance. la personne ne ' ""écrite à D re-'i conddíiei F gusn>iaîre
et .je la donne en toute propriété à cette vieille vous en inspire peut-tre pas beaucoup, misp ourUrnmauitestre épquejn qu'il ar faite 'à: 'bo'à?gde' et' 1g'aa»ne i ppm

Bloquet pour qu'elle soit à l'abri de la misère las amis, ça ne se mesure pasiàla taille,.lescma sml i s rat qussite ork ig v o noa
.- Ah ! monsieur, vous etes bien bon de plus petits sont quelquefois le !meilleurs. Il nuettr, dan ronce se:mujir reco- Miéin vle u

penser tojours à notre crt à tenir...., mais y a n proverbe qui dit t dans les petites boites nuve men mans saréie se, oeisanrre it u n dhet i. ,t aay u x i,. l e4p V q r0
vous savez bien que tout cela ne peut pas se les bons...., enfin suffit. Mais je suis très-las sit it pnt mcservices,e ?re.isnt.dui-ne 'ctn i elrn ouéal'a) leent cle

'faire. D'abord j'aime Gustave, et c'est lui que et je vouinis bien me coucher.. -. , doansle pre- pouvait point accepter d'srue un autme r ui.israndgd art'ge.naétns i e nea'à
je dois épouser.-Mademoiselle, votre Ifi. GCus. mnier coin venu..- . je n suis pis diflicile f ne panaitBpoint comme liei, riet d' e dmirateur dopirBhasreei 'Jivltig i r t'limn f1ò

ave est nert, ou il vous a oubliée pourune au- On conduit le petit bossu dans une petite cette lettre, -Eauriez-vousn:rûlo !-Non, je >is p'AenÏnbiehi!désIdlbepoint du joll afIi '

tre. Dans l'un oul'autre cas, ilno vous p pou- chambre où il y a un lit, et Ttaquiaet, enchanté, 'sûrfd ne point. Pavoirbrûlée.--Qu'n evez t ivé labnne'mèr'Bloqueetötliinitâaté
sera pas... . -Je ne puis croire cela ; mais mi s'écrio qu'il va jusqu'au lelemain, rouler voua fait alors 1 ... il faut absoluament îla- trou-', t'pua.qut'huivifdrsvplitt ait.îC
Guatave m'était infidèle, ce ne serait pas une comme son semblable. . . ver IVotre père se.itta-le f.ronut, jura, et cé-' n'était pastenirtreelgieitald e'rtt'rl
raison pour que jel'imitasse : il ne faut-passui- La nuit était venue, la journée avait été fti- cria :-Je'npeux pas measonirdeee que guielhà;avitfaitaà,usttvAmmisrléhîéttdivH
vre les mauvais exemples. Ainsi, monsieur, ne gante pour les.deux femmes. Lamère de Guas- j'en ai fait. . qu'une: imro e:deirtiétM atnhii6p 'tisi,
pensez plus à tout ce que vous venez de dire... tave habitait une pièco aituéecru bout d'un petit La leademain,,le généraliparut :devant un dansieoombroidew éder pdub l&4uéié

Le notaire id ontuche, sort ea tabatière de corridor, la chambre d'Adolplhe venait ensuite, conseil i il cita poursa défense lit réponse du4 'oi doit garder un secret. Ce raisonnement nti?
berganotte de la purhe de sa veste, hume une Les deux amies s'ernibrassèrent tendrement, et, major. On lui dit:-Mntrez-nous nette lettre, iti ps huma.jdstcpeut-etremais'il'élaitniottL
prise et répond -Mademoiselle, il faut que enfse quittant pour aller se liver toutes deux.au cnr on a visité tous vos;papis àlPariseté ASaint faitqdansja dature.At, ·- b i b qiut
vpus deveniez ma femme.. . ., cela est inulis- sommeil, se dirent ,-Si lu revenant pouvait ve- Mand, et. l'on.u'y a point .trouvé cet Aint it' i, Lamèro;docGustave> a!tsiën'etieraje'iaii
pensable pour votre bonheur, vous ne pouvez nir cette Quit....,il nous donnerait peut-être un important pour vous.- . de dtxns o pprait qussoarfilisIkoit
oie refuser... J'ai préparé n'otre contrat, et 'bob conseil.aé. - cnMars votre père ne pouvant ntontrceetta.let- Puraxles:douxvfemcnesra 'ètaenbldtm
demain je -viendrai voua l'apporterà signer La vieille mère est rentrée dans :sa ehîambre, itre mdrumajor, le conseil;uspendit son'jugemen dialler A.la erevue,nitbn pas précibotsn utr4

Adolphine, qûi n'a plus envie de rire,s'ècrie: Adolphine estseule dans la sine Mais trop et renvoya le générglîians as prisol J'allaise 'vypIr Bonaparte, mais pour timced'avolr ear
-ÇNO faites pas cela, monsieur, ce serait inutile ; d'émoions.l'ont agitée pourqu'elle puisse espé- qsier.pour .betourner prés.dé vouse saa- nouvellesde maynia si iifi4G u dedit
je vous répète nglie -je no veux pas être votre rer goûter du.repos. C'est lorsqu'on enssait, selle, lorsque le grpîni? rnrà dit-tou.aun cou .vtsite lespnaonnier de'aseon

eMme. le plue besoin qu7il vsmble nous fuir.. L'eau va en s frappant le;front n" nastnatl áse a
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.esrom ettes, en apprenant qu'il·allait y avoir
Une revue, le petit bossu avait fait un bond de
joie, et s'était écrié:--Quel bonheur !.... le
premier Consul y sera I moi qui ai toujours
désiré le voir de près, L.t qui n'ai jamais pu
aperevoir que le Lqut de son chapeau....,une
simple. corne. 0k! cette fois, je le verri,
duss.é-j pour cela monter sur les épaules le
toutqq, polôde....On s'appuie assez souvent
sur ma bosse ce ne sera qu'un prêté pour un
rendu.
'Tandis que ceci se passait nu bois et au vil-

lag, le commandant de' la forteresse était in-
quiet, soucieux, et Gistave.psrtageait ses tour-
maeis, ' car le génral Desparvulle, celui qui
l'Ivait j1mais manqué à e nparole, n'était point

revenu prendre dais nsa prison la place qu'un
àüti-e-eeupait pour lui. Un secret pressen-
timent disait ai commandant queio le premier
Consul voudrait voir son prisonnier, et alors il
était perdu, déshonoré.

'Tout-à-coup, sur les huit heures du matin, un
homme à cheval, couvert le sueur et de pous-
sière, arrive nu grand galop julique dans les
cours du château, cùu on le laistu péiutrer,
croyant qu'il est porteur d'ordre pour la revue.
Cet homme saute à bas île son cheval, il le-
mande à voir le commandant. Celui-ci arrive
et prousse un cri deo surprise, fle joie. C'est
Desparville qui est devant lui. Il se hàte le le
faire passer dans une pièce où ils sont seuls,
alors le général se jette dans ses bras, ci lui
disant:

-Me voici..-..,c'est noi....,sncré mille
boumbes ! vous itm'avez cru frit i'est-ce lias,
vous autres ' et au fait ! plluis dle six mois pour
faire lin voyage de douze jouis, c'eut un pil
abuser île la puermiiission. iEncore e serais-je
arrivé que ce soir, ai je n'avais pas appris, à
lix lieues du'ii, que la petite redingote gria- pas-
snit tune revue ce matin à Vinmcenines ; uiora, je
me suis dit : Bige ! une revue, il faut que j'y
sois, sanls quoi, mon auvre vieux conuiniaidnnlit
pourrait avoir dlu tuintoii rapport z'à moi. Et
là-dessus, remontant à cheval, quoique déjà
éreilnté, j'ni donné dle l'éperonu..u.u.,si bien quue
mr pauvre bste en cirveri, ou ça m'étonnerait
bien.... Enfim, j'urrive ecllore a templis, nî'est-
pas ..... c'est essenîiel. ... N Mais Guitave, ce
Pauvre Guutave ! il duit avoir moisi c iprisn..
et c'est pour imoi....Je voudrais bien l'euubras-
ser !....

Le commandant se hite de conduire le géné-
rai près de Gustave, qui se prcipile sur son
cieur, et comunence par lui donner îles nue-
voiles de a ffle; puis s'écrie:-Eh bien, gé-
arai....,vous rapportez enîfin cette lettre qui
prouve votre innocence....

-Je ne rapporte rien du tout '. -Granl
Dieu !-Vous in direz que ce n'était pas la
peine alors d'être si loigtemps absent....;
mais, mi je n'avais pas toujours espéré retrou-
ver ce chien de portefeuille.... .Nond'un nom !
ai-je couru après....,c'est-à-dire après celui
qui devait l'avoir 1....11 faut vous dire que l'a-
nimal avcc.qui j'avais joué avait quitté fa de-
neure...,que j'avais ci diablement de la peine
à retrouver ; c'était un Allemand...., un nom-
né Bettman. ... , Roulmann...., Trottîmia. .;
est.ce que je sais.... ; ils ont des noms à lis-
loquer la inachoire. Enfin, onu me dit: 'Votre
homme vient de partir luluuir tel eidroit." J'y
cour....B..lon, il n'y était pllus...., et il nue
fautitle chercher autre part..., et toujours obligé
l'umser de précaution quand je rencontrais les

Français; car on aurait.pas nmnqu ti d d(ire :
i-Tiens, Desparville, ui est prisonnier, et qui
se promène cm Allemagne.... ; c'est coum-
iodu." Pour mue rachever, cn galopantnla nuit
après mon Roummlman. .- .. , Dogueminin !....je
lis une chute do chovil et me cassni une jîmmbe ;
nlors, jo fus Obligé île rester près (le deux mois
sur lo dos. Je n'ai pas besoin do voums lire
combien j'enrageais. Quandju fuis guri, ni ne
suavait plus ce qu'était devenu mon Doguemann.
Alors, je me dis : Assez d'nimour ; ça pourrait
mime tenir comme ça dix nis ! il faut revenir nu
quartior ; et là-dessus, j'ai rebroussé chemin,
et me voici.....A présent, je sais qilue ina fille
se porte bien, je suis heureux ; et toi, Gustave,
ti vas retourner près d'elle et l'pouier tout le
suite. .. .- Quoi h général....,vous voulez que
je vous quitte !-Il y m fichitre bien assez long-
temps, qtue ti es en prison, 1 m1n nmi, tu dois
connaitro toutes les arnigiées du donjon... .
Mais, quel bruit. . . .,qumela cris 1.. . .-- C'est l
preumier Consul qui arrive. - -.- Adieu à vos
anfires, commiiandnit, et toi,Gustave, près de
mnn tille.... Quand à moi, mes enfnits, oi sait
désormnis où mue trouver.... ; et umii >lii, arrive
qui plante, faut pas so udésoler d'avance.

Chstnve a obéi à son général, il qii ttele cuhå-
tenu et se ito île se rendre à li laiterie ; imais
en route 'il rencontre sa mère et Adlolphine qui
venaient voir la revue. Il n'est lias besoin le
dire quelle est la joie le la upauvre mère cil
voyant soaiAli, et celle d'Adolphine an uppre-
mnant que son pre est de retour. Cette joie est
tempé1 rée, cependant, par le chngrin que l'on a
d'apprendre que son voyage a été inutile.

Mais do tous côtés on naurt, o se pousgse, on1
se presse. Lu premier Consul vient d'arrier,
entouré de son état-major, benucoup plus bril-
anit que lui, qui cacho toujours ino partie de
son uniforiito s.rQu se modeste redingotu gri,o.
Bonaparte 'en est ps mtins admiré île tous;
c'est à quipourra lu mlieux voir, lo contempler;
et de cou.x qui s'agitnt pour cela, oin doit lien-
ser que la petit bossu n'est ipoint un des moins
nctif4.

poussant, repoussant chaeun, lonnmant des
coups de upoing et des coumpîm dle. coude pour se
lfire faire place, Taquiiet est parvenuîl à s faim-
filer-dans l beau milieu dle la foule à l'endroit
où elle est le plus compante lotit irs les sol-
idats ; mais alors cn ientend sa voix aigîté qui
crie: .- ,

-Ahi ,sapristi, j'étofL '...qu'est-ce que
ça veut dire de presser comme ça un inimmuviu;i
si on ne me fait pas de place, je vas merdre-des

mollets ! je vas mordre n'importe quoi !....-
Qui est-ce (lui jappe là-dessous i dit un grand
homme placé devant le petit bossu.-C'est quel-
qu'inqui n'a pas peur de toi, grand géant1....
Parccqu'ils sont §hauts comme des asperges, ils
font leurs embarras. Ah I mon Dieu ! c'est
bien difficile d'être'grand ! je n'ai qu'à acheter
une paire d'échasse..,. ; qui est-ce qui me
soulève un peu 1 Je veux voir le premier Con-
sul, sapristi !.. ah ! on va alpplatir ma bosse
ai ça continue.....Ah! vous poussez, vous au-
tres. ... , mai, je pince, j'égratigne, tant pis....
Ils seraient capables de marcier sur moi, tous
ces beufs-là !

Le petit bossu se démène tant, que le grand
homme placé devant lui, fatigué de se sentir
pincer, se baisse, prend Taquinet dans ses bras,
l'enlève et le jeta au hasard devant loi. Ta-
quinet a été rouler dans les mngs d'une comip-
gniu du grenadiers qui n'ont pias lu temps de le
chasser, psarce que Bonaparte va passer devant
eux ; d'ailleurs, le petit bossu leur ditt

-Camarades, ne vous occupe: pns de moi...
Je vous assure qu'on nu verra pas que vous nvez
quelqu'un dans vos raIgs.... ; vos gibriies mue
enclient parfaitement.

Cependant, le ipremier Consul vient dle s'ar-
rter. Aprésavoir cornplimeniéblestroupes sur
leur belle tenue,ilvient d idonneric des rdres,
et bientôt le général Desparville est amené de-
vanutlui.

-Eh bien ! dit Bonaparte aiu général, avez-
vous enfn cette preuve le votre innocence dont
vous parliez toujours 1.....l ie seiîblequeje
vous a8 laissé le tempi île vous la irocurer.

-Nonu. . . .,miioîn Consul, je i el'ai pis...
répond Desiparville. J'ai penlu ei Allemagne
le portefeuille qui la rentermiîai t. ... ,et on nî'a pas
pi le retrouver....

E ce imoment la voix itu petit hossu fait cl-
terntdre Ces mots ; -Je l'ai, moi, le portefeuille...,
moî cousini Birniann ime a'nvnit donnù pour le
rapporter cn iFrance au général....Pardon......
Sire. . . î., premîire Coistl...., Votre Excellence
.. .,vive Illna1 arte ! voilà le portefeuille.

A la iîèiîme instant, une main, qui paîraisnit à
la huitîuri i des genouxt des grunadiers, tendait un
lpulefeuile e i iq'uIuI tlicier s' dupe se de prendre
pour le remettre au général. Celumi-ci pous uln
cri de joie et présente enfin à Uoinapîarte lia lettre
qui prouve nirinnocence.

Après avoir lu cette lettre, le premier Con-
sul ouvre ses bras à Desparville en lui disantt
-On vous avait calomnié ; muis ju réparerai
mont erreur....Vous tes gétnrnî le division.

Et Desiparville presse avec etlfusioii la main
dl Bonuiapîarte, eutns'écriant: -Eiivoyez-iioi au
feu! vous verrez lue je suis toujours lion là !...

-Vive le premier Consul !....vivo Boni-
parte r... .Ah ! cmIrdié, camarades, je vais être
assommé par vos gibernes. .. ,laissez-moi sortir
de vos rangs, sapristi !....o.u donnez-moi un
bonnet de grenadier comme à vous.

En disiant cela, Taquinet parvient enfin à se
retirer d'entre les jniibes des soldats. Il arrive
près le cux qui étaient alors si heureux: le
général étaient dans les bras de sa fille, Gus-
lave dans ceux île sa mère. Mais à quelques
pas de là, un homme faisait ombre à ce tableau :
c'était Moilinard, qui consterné duti retour du gé
néral, alris enfin soit parti, et se hàte de ldui dire:

-Général....,vostrois cent itille fmnes sont
à votre disposition. . .. Je n'avais parlé de ce
précieux dépt à persune.... J'atenludais vos
onres....

Je crois qu'il espérait les attemdre toujunirs
. .,nmtimure Taquinet ;tmais le notaire se tour-

nant vers celui-ci, lui dit:
-Vous voyez que je suis un lonnlteîhomme.
-ouchez là, répond le petit bossu.....Je ne

vous coniGeirijaitais dargeit.

C.i. l. ut tir KOCK.

Discours du Cl. Prince, sur l'.idiese.

COL. PntscE. Je ne puis donner mon vote
dans cette claiimbîre sans l'îîccoiiipainer de quel-
ques remarqies ;je nl e suis pas levé pour
parler plus qu'il n'eet ncessir, iais je veux
exiliquer les raisons qui me portent à voier pour
l'aimiendeiment dîtiîiuîmebre pour North York, le
préférence à l'adresse qui a été préparée par
les icibres île ''administration. Je coummence
patir faim remarquer l'étrange iniscionstnce ldu
liliistèuîr ein s'oplsanliiipremier pangrpilie
du J'amendement( qui félicite Lord Dîrlîhtim sur
les principes de gouvernement qu'il ildévelop-
pés, lorsqu'en m,êiime tems, il fait profession il'ap-
pruiver et d'ngir d'après les mîmil,es purineilues.
Cuiiiment peuvent-ils justifier leur inconstance
suîr ce point i Un dsèird féliciter Son Excelleice
sur Parrivûo de Lady Elgin est le point siuivanit.
Quello objection peuvent-ils npporter à l'ado p-
tion do co amendement 1 Cependant ils s'y ah-
jectent. Un autre amendement exprime le re-
gret qu'à causé la coinvocationi trop tardive tt
parlement ; ceci n'est-il lins correct? J'en ap-
pello ix cultivateurs comme tmoi pour dire ai
les mois le mai et le juini ne sont pns les meil-
leus mmois do l'année, les seules mois oi l'on
soit à couvert île la piqûre des naringotiiis, .et
de la chaleur brûllanto du soleil1 (Cette s:isoni
nî'est-elîli s également convenable pour le
marchand 1 Sans aucun doute ; et cepenlant,les
ministres et leurs partisans par un pur esprit île
iîuiti refusent d'avouer cela, unrie chose qui porte
sa vérité avec elle. On fait allusion nux me-
sulres qui ont été îhandouîés et n'a-t-on pias
îdroit de le faire l Le bill d'université, promis
d'une manière si solennelle n'a-t-il ps sété ré-
ptuliéo i N'avait-on pas demandé uni ibill de c-
lisation, ninsi qu'un hill d'école i N'est-il lias
notoire quie Pacte actuel îles écoles est iellemneit
mal rédigé qu'il est entièrement inintelligille non
seulemet aux instituteurs, Inis imme i juis-
consultes t Je demssîlern i aussi si la question
des réserves duim clergé n été rè.lée ?Le dernier
parphe exprime le regret que les récentes in-
iîîînations il mi inistère n'aient is été laites île
manière à pirct!e auiw: nouveaux membres le

paraître à leurs places en parlement au com-
mencement de la section h On s'oppose aussi à
cela, quoique on doive penser que le ministère
devrait-être le premier à regretter cet inconvé-
nient (rire) regardez leur majorité ; une voix
peut-être deux.' 'Y a-t-il quelque chose de plus
lamentable? Et cependant, telle est leur imbé-
cilité, qu'ils refusent positivenment de nous laisser
sympnthiser avec eux, ces excellens ministres,
ces hommes purs. (rires).

J'en reviendrai maintenant à ma retraite îles
rangs ministériels ; je déclare d'abord que j'ai
été élu sans faire aucune promesse, et je suis
emtré en chambre, libre de voter comme il me
plairait. Si j'ai voté l'an dernier avec le minis-
tère, c'est que le procutreur-général Stith m'a-
vait décort en chambre et hars le la chambre
que les ministres agiraient d'après les principes
du Gouvernementt Responsable. L'ont-ils fait 1
Il est vrai qu'ils ont présenté quelques bonnes
mesures, bien qu'elles fussent empruntées en
grande partie aux trivaix deleurs prêdéce-
soiurs, (écoutez, écoutez), mais était-ce con-
forme ai gouverunent msponsablle d'appeler
au ministère comne inspecteur-général iun des
plus fieffes ternies do la clhrétieté-uîn homme,
qui sans le family compuct, n'aurait jamais été
co:nnu. J'avnis laissé passer cet amendement
srus silence dans l'espérance qIue l'hon. mon-
sieur ferait preuve dequelque capacité comme
Fmancier, mais je suis fâché le dire que j'ai été
désapointé. Etait-elle conforme su gouverne-
timent responsable cette pratique de nommer des
hommuuiues inconnus pour remplir les places deve-
mus vacaimtes dans l'atminiitration ' Prenons le
ras dlm sollicitcumr-général pour le H[ait-Canadua.
Je sais que le iistère a trouvé ilanscet lhono-
rable monsieur, mi confrère respectable, capn-
ble et anvnnt, mais eun regardant sur les bancs

iinistériels j'e vois plusieurs à côté desquels
ce muousieuîr lu'est qu'un jeune imbmuerlbe--un 1r1
unovice iepolitique, (éomutez, écoutez, de la

part îe M. Gouvan). Pourquoi n'a-t-on pas
nonuinm le membre pour Frontenac, oui chli
pour Suth- York, ou celui pour lasting', ou
celi ponur rockville, oui le mairet: îe Toronto;
ces imesieurs mmritîait tous cette place et par-
ticulièrement le uernier. C'est un savant
Conseil îe l Rciie et qui n tioujours figuré
avec avantage ; et surtout daIns son gumund por-
trait à Toronto, (rires :) Ce portrait étnit sus-
pendu dais une Inètre lorsque je l'ai vu, il pn-
ruaissit gai et grand, mais fort ressenmblant
pourtant à un mtaitre de danse français. (rires)

Les journaux, relponront upeut-être que mon
langage est celui dul désappniiitemient. Nais je
puis dire comme ja l'ai déjà dit, que je ne désire
aucune promotion, je préfère le bonheur du
foyer domestique que de venir résider ici. En
passant je ferqi remarquer une fuite qui s'est
glissé dans le l* uimrs de l'hon. Solliciteur-Gê-
nral, jo diraii'abord que c'était ui long lis-
cours, ou rplutôt un morceau de déclamation,
dans laquelle il a repoussé ult ce qu'il y a sur
la terre et dams les cieux, mais dans lequel il
un'a lias plus parlé le la question qu'aurait pu le
faire le grand Khan des Tartares (rire), il norus
a dit que les rêform0istes avaient dlpunsé £l,000
dans une élection à Toruoto, mais il a oublié do
mous dire que la loi pour empcher la corrup-
ion aux élections avait été donnée par eux. On
mu'a lemn nudé î't'elle objection j'entretelumis pour
le ministère actuel ? Mes objections ne sont-
elles pns évideises, ne sont-elles pas connues
de ltot le pays. Les partisans ièmîmes le ce
ministère ii'onîtäs plias dénoncés les ministres
comme eutièreusent iiicoiiiiptents, comme tel-
leement laibles us'ils sont incapables d'approhmer
mIme muUneimestre Et pounuoi, je deman-
drai, cuxi qui mndamnment ainsi sé ureiusment
et ouvertemencuit miniîiistrationi nle voltent-ils pas
pour les mndeiihsmmeitus, et noctourimet-ils lins
le dos à l'équipigo dégradé (rires.) Oui ré-
pond, ohi, nous avons peur Iue M. Baldwisin
nmte nu pouvor ! Est-ce là parler en homme

d'état 1 Eut-ce là agir constitutionnellement 7
Une administration tombe littmralement eut
moiîrceaumix, elle uit incapable de rgemplir aucune
le ses ;ictioiis, et cependant des hommes, par
iere Iueleté vouit pour perpétuer une telle
disgruiee. "Ils ont trop liibles nous le sa-
vouis imais nun s sommies les poltrons politi-
qiues, et nouis craignons un changement."
Quelle imbécilité! Au lieut de iire ce qu'exige
la roiistitutioini le ens commun, ils onit recours
à la corruption ; Is invitent îles hommes hors
île leur iparti à tecepter des emplois, tandis-
ue les hommes comme l'honorable membre

pour ålintréal, (11. DeBleury) qui les a tou-
jours servi lidèlenenl, sont laissés de côté.
A quoi doit-on attribuer cela, si ce n'est à une
crainte nbjecte d'tme nouvelle élection 1 mais
Paceusation de cor-uption peut-étre fuite encore
plus directement. Considlrez legaspillage dans
les travaux publici. Ouinm'a dit, et je crois
qulle îdes umilliers de louis ont été dépemunés
dais le mc St. Pie-re, d'nprès des calculs faits
par le Bmureamu des travaux, sans références aux
principes scientilique, et qu'il fallait eu ldé-
penser îles imiilliers encore avant de pouvoir
réussir, le tout, néanmoins pour servir les vies
le quelques comiracteurs favoris, (écoutez.)
Combien il eût été plus juste d'employer un pir-
tie dle cet argent nnsi tllluemnt dépensé à rein-
plir de promesses ii'ils avaient faites aux habi-
tants dle l'Ouest. Il y a un chemin de 125
milles le loung, le London- à Sandwich, qui s
été complètement abandonné. Sur la promesse
faite le ponter le rchmin, les gensnavaient lais-
sé le chemin se détériorer, mais legouvernenirumt
n'n rien fait et une grande prmie du pays en n
resseni les inconvtéients. Le gouvernement
ue devrai jamuais oroinner ai huireau îles tra-
Vutuix le changer 'état naturel des chemins lors-
qu'il n'est pas certain îde pouvoir les ponter
lorsqu'ils seront changés, et le bureau des tra-
vaux ii devrait rien entreprendre avant d'être
certain que le goivernement a les moyens le
cummplter les travaux. Qu'est devenu l'enga-
geumuent solenuncl de bàtir tun pont au rentre mmêîmne

de la ville de Chatam 1 promesso faite, il parait voix de .VtEa et PàplýcAu.l*
sans aucune intention de la remplir, et peut-.tre moins battu malgré la voix le M.. f
dans la seule vue de s'assurer l'appui de deux Pauvre A. Christie! Il y a été longtemps clsaj
membres du district de l'Ouest. On a fait une parmi cette catégorie de députés que lon m1otk
grande faveur au ministère pourson attention aux loe fluA, ce qui veut dire, comme
réclamations des pertes pendant la rébellion dans vez, ui poisson qui mord à toutes '1es ,
le faut-Canadîa, mais je ne saurais les remer-jamais se faire preîdoe. Mais 21jOtid
cier de ce qu'il a fait à cet égard. Les paye- pauvre poissoItest pris, et bien pri
mens ont été faits dans un temps ou le mauvais à l'appât du pouvoir avec une vociiisi
état des chemins rendait le voyage plus comteux celle des niol-ues du golfe qui baignerles
bien souvent que nie valaient les réclamations vastc district de Gaspé reprseté%pr ce véal.
elles-mêmes,et ufin de favoriserîune banque par- rable M. il est pris, salé, uilli, fu* - 1 >
tictulière, les réclamants ont été obligés de pren- inodé à toutes les sauces possibles. S'en y
lre des billets d'une oui deux piastres, etjamais qui voudra! Pour moi j'ai mieux à faireeje
plus de cinq piastres. J'ai aussi à necuser le mi- m'occuper plus longtemps de cette vieileet*
nistère d'avoir prêté l'oreille à des coies in- digieuse nachinc à projets, qui par bonheurl
ventés à plaisir et d'avoir agi, d'après une lettre deviennent que rarement des lois de ce cane
calomnieuse, en destituant un commissaire sans san d'autrefois, qui après 'être posé quelqu
méme entendre sa défense. Ils n'ont pas eu temps em me d'état,echampion des lih.
l'honnêteté ou le courage de lui faire son procès, téslesoi pays, est retourné-tout simoementi
--unais ils ont cherché, par toutes sortes desa servilité première; de cet home qui fait li
mîsoyens, de créer une mauvusise impression con- iême la plns amère censura dedas oodiîe.
tre lui, in noircissant son caractère. J'en viens cri gaedaiit le silence.
maintenant an département des terres de la cou- Oui lu ministère est battu avec ses deux vd.
ronne. Je ne veux pas m'ériger en censeur sé- îe majoritù ! Il est batu, car pour obtenir ra
vère de l'lion. commissaire, mais je crois poil- deux voix il lîi a fa.ll.me traier dn»bditint B
voir dire qu'il n'est pas compétent pour remplir une seule voixr rîls ajournements, qui loin
cette cliage ; c'est ce que prouve entre autres,un lui servir, n'ont que mux cotat, .a flfil
fait tout récent ; l'honorable coammissaire a ré- et par le résultat, et par l'eee, dis
dige de nouvelles règles pour la conduite de qutismirait à elle seule pourlil g
son bureau, mais elles étaient si pleu judi- battitparceque 'il o pî commencer, il y atrse
cieuses qu'on a été obligé de les abandonner. ans, avec anc et deux voix il doit nécessairemesl
Pourquoi nie fait-on lias choix d'une personnefiir ainsi. Il est battu, parce quc parmtlc1
compétente pour cet emploi ! J'ai entenmu deux voix île mjorité, se trouvent un juge cx.
dire à un agent de terres en cette ville que la ministre, et un ministre cx-Joge-,scadale Inoei
mauvaise règle de ce département offrait tant dans les fistes parlementaires. Il est battu, parce,
d'entraves aux affaires qu'il allait quitter la qu'il s renouvelé chaque soir le stratgèntc1
ville. Pourquoi les autres membres le l'ad- digne plutôt d'un tripot de bas étage que dl'a
ministration n'exigent-ils la resignation de ce parlent, d'emporter l'ajeurnementàin
monsieur ; on ne peut attribuer leur conduite juste,pune seule vix; et parcequ'sprés tout
qju'à la crainte qu'ils ont dte perdre l'appui de la véritablec diuisio as u lieu la première fois
l'honorable membre. Après avoir passé ainsi qu'on a proposé cet ajournieit. Mais ce qai'
en revue laconduite dle l'adilministratiuon, et avoir accable le tus le nistère ce sont les discouri
fait remarquer les fiumtes qui liui ont aliéné lale Mi. Watts, Prince et Scott, trois hommes qui.
confiance publique, il ne mae reste qu'à répéter jusqu'à présent avaient marché avec lui et qi:
de nouveau que je lui retire mon appui, parceontm irblemnt justifié leur
quî'elle a abandonné le gouvernement respmon. Cette ractionalàdvaut bien lotteà celles qu'on a
sable, parce que sa poliqiuie est contraire aux voulu faire, et mieuxque l'histoire îlcs élections
inîstituiuons libérales, parce qu'elle n1 eu recours(lue le gouvernement mugigus dans tous les.
à la corruption pour se concilier ses ennemis, luuirs lueurri4 de la province, histoire (ue M.
et qu'elle a été bassement ingrate envers sesG raconte ni bienu1
amuis, (applaud.)

M.IlcCos.LL, parla quelque temps au
soutien de l'adresse. Il dit qu'à la vérite les
townships avaient été négligés, mais que tout
récemmentr le ministère avait fuit des promemses,
et qu'il allait bientôt prendre des mesures pour
leur faire rendraujustice.

DISCÙSSION DE L'ADRESSE.

Les débats qui ont eu lieu la semaine dernière
sur l'adresse dans notre chambre d'assemblée
feront époque dans l'histoire politique du Ca-
nada. Ils donneront à nos arrière-neveux une
idée comment les choses se passaient cei l'ais
du grâce 1SL7, sous la meilleure des ndministra-
tions posibles,'et jusqu'ou' pouvait aller notre
patience. Nous ne saurions présenter au public
trop de létails et d'inucidents de ces débats, c'est
pourquoi nous reproduisons aujourd'hui partie
d'une correspondance du Canadien que nos
lecteurs ne liroit pias sans intérêt. Ils y trouve-
ront îes vérités excellentes, îles iits saillats,
présentés sous dos formes atrayantes et tout à
fait pittoresques :

Montréal, 12 juin 1847.
A près quatre jours de dbats, ladresse est

enfin votée luar ueu majorité le ieux voix.
De tous les membres île la chambre présents

à Montréal il n'a manqué que MM. De Bleury
et Franchière. Ces absences réciproques de
députés mimistriels et de députés de 'opposi-
tien, sont un peu faites pour surprendre vos lec-
teurs. C'est limitation dl'une habitude très anu-
cienne, dans la chambre les Communzes en Ani-
gIeterre. Cette habitude s été introduite ici par
les représentants du laut-Canada, qui me sin-
gent les usages britanniques que ce qu'ils ont
de miautvais. l'o pair of (s'abseter, au moyen
d'un pacte fait avec ui île ses adversaires) est
en soi une mauvaiso chose, car le pays a droit
à l'opinion dec tous ses représentants.i e il y a
évidemmmuent dles nos qui ont plus de poids et
d'influence que d'autres. Eu outre il peut être
dangereux d puairer (eues députés ont francisé
eu mot comme bien d'autres expressions) lors-
qu'un transige ainsi avec une voix dhou'euse, avec
un hînmuie, par exemplo, à qui une pudeur
trop légitimte aurait suggéré cet expédient. C'est
ce qu'a fait bien involontairement, M. Fran-
chère eut pairant avec M. DeBleury. Ce ler-
nier a été pendant plusieurs jours le sujet de
toutes les conversations, le point de tmire de'
toutes les espérances et de toutes les craintes.
Il avait en ciet le sort du pays entre ses mains.
La faiblesse uit ministre a fait que chaque ié-
puté île la droite a été pendant quelques jours
l'arbitre souverain do nos destinées; et soit dit
en passant, un tel état de chose est bien propre
à faire réfléchir quelques tins de nos collégea
électoralux du Bas-Cannda, qui semblent mettre
si pu ld'importance dans le choix d'un, réprésen-
tant ! AM. DeBleury avait donc une position au-
perbe ; en se levant de sous fauteuil dans un
temsl p blutôt que dans un autre, il pouvait rai-
verser cet difice îo corruption et d'irfamie qui
compose l'administration du jour, se réconcilier
avec ses comipatriotes, ses anciensi /rères-d'aries
avecc son pays qu'i: avait jadis si bien servi, et
s'attachier à lui seul une grande partie le la vie-
luire, si costeuse pour tant d'autres ! Plutôt que
d'en agir ainsi, ce M. à préféré se tenir à Pé-
cart, ci cnstrainuant avec hui un debs muemibres le
l'opposition, et il n trouvé le moyen le souille-
ter le ministère par soi absence, tout en faisant
du mal ;à eà coipitriotes. Lui seul' est à

pulaindmre d'une telle conduite. Car nualgr ses
tiux voix de' mjorit le ministère nl'en est lpas

moini s battu ! Il t'est pas moins battu m Ialgr les
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L'EDUCATrON nu PEUPr.l--Prmi les sujelsi
qui doivent occuper maintenant l'attention des:
mandataires du peuple, il en est aucun qui suit
plus digne de considération que celui de l'édu-
cation. De lui dépend l'avenir du pays, sa.
prosperité son bien être, son bonheur-Il faut
que le peuple Canadien soit instruit et éclairé ;
autrement il deviendra la proie des populations
6trngères, que l'émigration jeto sur nos rivages.
Il n'y a que l'éducation qui puisse le rendre e-
pable de lutter avec elles d'exploiter les im-
menses ressources diu pay.s, d'améliorer son sys-
téome du culturer, d'établir des industries, d'an:
menterses richesses.

En présence de ce grand besoin de nos popu-i
lations, nous voyons avec, avec beaucoup dû u--
tisfaction que les membres de notre Législnture
pîarîaiet bien déterminés à insister sur 'exé-
cution de la loi d'éducution. C'est ce que nous
avons pu constater la semaine dernière, dans un
débat intéressant qui a eu lieu dans la Chambro
a propos d'une motion faite par M. Laurin. Cette
motion tendait à faire nommer un comité afin
d'examinerles pétition deshaitans de q'uelques
paroisses du district de Québec contre la loi d'édiu
cation, et suggèrers de amendements nécessaires-
à M. Laurin dans le cours de ses reiaîques.a.
prétendu que cette loi, telle qu'elle est aujour-
d'hui est impraticable; nous croyons cette pré.iî
tention exagérée, et avons vu avec plaisir la
motion repoussée par la chambre à l'unanimité,
M. Laurin se trouvant, seul sur la division-a-
voter pour.

M. LaFontaine a élevé la voix énergique-
nient cntre la proposition et le pays lui..on·
saura gré. Nous sommes d'opinions avec le sa-
vant Mnisietur que la Chambre elle mêmo doit
prendre connaissance des plaintes articulées par
certaines localités contro la loi d'éducation ; que
l'administrmtion dtoit prêter main forte à son
exécution et proposer les amendements dont elle
peut aveir besoin. C'est l'impérieux devoir du
ministère de prendre l'initiative en cette cir-
constance, afin de prouver au pays qu'on vaut..
vraiment qu'un bon système d'instruction élé-
mentaire soit établi permanemmet. ·.

Jusqu'à aujoun'hui ilty a en du louche dans
la conduite de l'administration à ce sujet..• On
peut bien lui.reprocher de l'indilTérence et peut-
ùtre encore quelque chose de plus. Des magis-
trats dans quelques campagnes ont, cherché a
entraver l'exécution de la loi par toutes sortes
de mesures; l'exécutif informé de cela dta rin
fait pour arrêter le mal. Témoin M. A. B. l'a-
pineau do St. Martin. C'est pourtant le cabinet-
qui a suggéré la cotisation forcée, et dans -le
temps, nous ne l'en avons pas bIîâmé et nous ne
l'en blàmons pas encore; niais au moins devrait-'ý
il prendre la responsabilité de ses actes. Aut
contraire que n'a-t-on pass fait ou..laissé faim
pour faire peser la responsabilité sur d'autres
épaules] N'a-t-on pas laissé des:amis et parti-
sans île l'éducation, parcourir les campagnes,en,'
iréchant aux ihabitans l'opposition à la loi 1 Qui-
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ne se rappelle l'adresse du ci-devant solliciteur-
général Taschereau aux éleeteurs de Dorchester
dans laquelle il se déclarait opposé aux taxes ?
A l'heure qu'il est, on nous dit que M. Turcott
se sert des mêmes moyens auprès des électeurs
de Champlain. Est-ce que l'administration, si
elle était sincèrement attachée aux intérêts du
peuple, ne devrait pas répudier ces actes dont
elle devient solidaire ? Si elle ne le fait pas, c'est
qu'elle ne veut pas l'exécution d'une loi qui est
son ouvrage. Nous ne prétendons pas dire que
cette loi ne doit pas être amendée. Au con-
traire, nous croyons qu'elle a besoin, d'amende-
ments et qu'il faut se hâter de les faire, mais
l'esprit de la loi et du système par elle établi
doit rester le même, le changer serait très mal.
En législation, l'incertitude ne vaut rien, Si vous
changez aujourd'hui ce que vous avez fait hier,
vous accoutumez le peuple à ne plus croire à la
bonté et à l'efficacité de vos lois.

CONSEIL LEGISLATIF.
Jeudi, 17 juin, 1847.

Des débats importants ont eu lieu hier sur les
résolutions introduites par l'honorable John Neilson
dont voici la substance:

" Que par les capitulations de 1759 et 60 il a
été stipulé que les habitants du Canada conser-
veront la propriété de leurs biens ; que par le
traité de paix de 1763 Sa Majesté Britannique
leur garantit la liberté de la religion catholiqne :
que la province de Québec fut divisée en deux
provinces celle du Haut et celle du Bas-Canada
que par un acte du parlement de la Grande-Bre-
tagne et d'Irlande (l'acte d'Union) les deux pro-
vince furent réunies et quepar le même acte on
accorda à chacune d'elles un nombre égal de re-
présentants sans toute fois garantir le systême de
lois par lequel les biens des habitants du Canadag,
avaient été protégés ; que le gouvernemen in-
térieur fut confié à un conseil exécutif respon-
sable, principe reconnu par les résolutions de
l'assemblée du 3 septeimbre 18411 ; que le con-
seilexécutif qui se compose (le NE F membres,
n'en a qu'un seul qu'on puisse supposer avoir
tne communauté de sentiments et d'intérêts
avec les habitauts dlu Bas-Canada ; qu'un tel
état de chosses met en danger les droits, les pri-
vilèges et les libertés des descendants des pre-
rniers colons du pays. Etifim que le conseil lé-
gislatif regrette que la Prérogative royale n'ait
pas cé exercée dans le but de remédier à cet état
de choses qui, aux yeux du conseil, paraît être
incompatible avec la justice et d'une tendance
dangereuse. "

M. Neilson prend la parole et dit: qu'on pouvait
croire les faits mentionnés dâns ses résolutions .
qu'il se portait garants de leur exactitude. La
grande majorité des habitants de cette province ne
sont pas représentés dans le gouvernement et ils
ont droit de se voir placés de manière a pouvoir se
Protéger eux-mêmes, au lieu d'être à la merci degens qui n'ont en commun avec eux ni interéts nisentiments. Dans le Conseil Exécutif il- n'y a
qu'une personne de leur race. Toutes les tenta-lvo qis ,ou a faites pout corrompre les habitans
du Bas-Canada ont eté infructueuses. Sans ces
Inémeshabitans cette p-ovince partageait le sort
îles autres colonies anglaises en Amérique. Ben-
Jamiin Franklin a été envoyé comme émissaire ac-
compagné d'un prêtre catholique d'une grande in-fluence; mais ni l'un ni l'autre n'avaientpu réussir.
Le peuple ne voulut jamais joindre les envahis-neurs et a bien défendu le pays contre l'invasion.
On ne voulnt pas d'abord organiser la milice, de
peur qu'elle ne fit pas son devoir. Ce ne fut qu'àl- dernière heure, en septembre et octobre qu'onl'arma et les canadiens-français formaient la ma-
jorité le ceux qui ont défendu la citadelle deQuébec. Si de malheureux événements sont sur-
Venus depuis, un bien petit nombre fut compromis,
as un par cent de la. population du Bas-Canada.
'hon. monsieur exprima sa conviction que le gou-vernement anglais désire rendre justice à tous ses

sujets en Canada et termine en demandant l'adop-
tion de ses résolutions.

M. Sullivan s'adresse ensuite au conseil et dansun éloquent dtscours il condamna l'ordre (le choses
actuel, et nia qu'il y eût dans l'adminiîstration unseul homme possédant lo confiance des canadienis-
français.

M. Caron narla aussi au long en faveur dles ré-solutions. Nous regrettons de ne pouvoir publier
son discours qun'on nons dit avoir été excellent. M.Caron défendIlt avec beaucoup d'habileté et de tact
l a position par lui prise dans les récentes négocia..tOns et repoussa énergiquement les attaques por-
tées ontr ses compatiotes par leurs adversaires

.A sept heures P. M. le Conseil s'ajourna. Aujourd'hui à 1h. P. M.. les débats ont été repris.u
Les jonîrnnux angluis de ce matin anînon'centavec joie le rejet de ces résolutions. Iî n'en est

r.en pourtant. Las discussion a simplement été
alournée,-et on nous dit qu'hier soir s'il y avait eu
une division, il y aurait eu 11 voix pour et 10
contre.

07 We@ A l'heure où nous mettons
o1us Presse, nous apprenons que la majeure prtie de ces résolutions sont passées par une ina-

jorité d'une voix et que quelques unes ont été
rejetées par la voix prépondérante de lorateur.

LA LANGUE FRANÇAISE EN CANADA.
MT DE RÉPONSE AU COURRIER DES

ETATS-UNIS.
Notre estimable confrère du Courrier desEtat s-Unaisdans son numéro du 8 juin, adresse

au sujet du lansanadiens quelques reprochesjoru i tiemployé par eux dans leursjourcauxqui, dit-il, eni déshonore trop souventles colonnes, et en stigmatise Il'esprit français.Nous avons Pris, Pour ce qui nous concer~ne,
Ces remarques en bonne Part. Les ympathies
du Courrier pour le journaîL'es. ymaies
race française en Canada etPour'ga Revue Ca-
nadienne en particulier, nous en faisaient un de-
Voir. Cependant, tout en admettant la Justesse
des observations, dont il s'agit, nous ne Pouvons
hous empêcher d'offrir à l'attention du pouvons

et-du-b0" du Courrier'du public en général, quelques mot8 deeéftnce qui, s'ils n'ont l'eet de nous justifierentièrement, serviront toujours de circonstancesatténuantes, et nous donneront droit à unerge part de l'indulgence des lectcurs. eplus

Chaque science a ses expressions techniques;
la jurisprudence anglaise a par conséquent les
siennes. Par exemple, les mots writ, warrant,
sont des expressions consacrées par les lois de
l'Angleterre. Nous ne pouvons donc nous em-
pêcher d'en faire usage, même en parlant fran-
çais, par la raison toute simple que la langue
française ne nous en offre pas d'équivalents et
dont nous pourrions nous servir en toute sureté.
Le fait est que depuis la cession du pays, nos
nouvelles lois ont introduit ces expressions et
beaucoup d'autres, qui sont bien copnprises dans
la pratique et qui par conséquent font partie de
notre langue légale et constitutionnelle. L'usage
fréquent de ces termes a pour ainsi dire, fran-
cisé en Canada des locutions anglaises qui en
France seraient considérées non seulement vi-
cieuses, mais barbares ; ainsi avec la meilleure
volonté lu monde et le plus grand respect pour
le Dictionnaire de l'Académie, les journalistes
canadiens sont obligés d'employer en écrivant
(le ces locutions usuelles et stéréotypées, qui
aujourd'hui sont incarnées dans le langage du
pays.

Quant à certaines autres incorrections le
Courrier avoue lui-même qu'il n'est pas exempt
de reproches à leur sujet ; aussi est-ce avec l'es-
prit de la plus parfaite indulgence que nous sou-
mettons à son tribunal littéraire, l'expression que
l'on trouve dans le premier paragraphe de son
Bulletin du 8 juin courant : " Il faudra enle-
ver le ckemin de la capitale à la pointe d'un c
nouvelle victoire" le savant rédacteur voulait
sans doute faire usage de ce qu'on peut appeler
une phrase faite, et lire: "isefrayer le chemin
de la capitale à la pointe de l'épée ;" la mé-
taphore, il en conviendra, est un peu forcée.
On en trouve souvent dans son journal qu'un
puriste condamnerait. Nous ne mentionnons
cela que pour corroborer l'assertion du rédacteur
lui-nérne, combien il est difficile d'écrire et
d'écrire sanîs cesse sacs laisser glisser quelques
fautes. Cependant nous nous plaisons à re-
connaître la supériorité de notre publiciste et
nous avouions sincèrement que nous serions glo-
rieux de mériter en quelque sorte de lui être
comparé.

Emigration de Canadiens aux Etats-Unis.-
Nous regrettons toujours d'entendre parler de
migration de Canadiens aux Etats-Unis, malheu-
reusement ces migrations ne sont que trop réelles.
Cette année encore des milliers de jeunes gens
quittent nos paroisses pour aller courir à l'étran-
gor les hazards d'une vie avantureuse. Il est
rare que ceux qui vont aux Etats-Unis, s'y enri-
chissent et y fassent fortune, la plupart revien-
nnt après quelques années, aussi pauvres qu'au
paravant. Nous ne saurions trop appeler l'at-
tention le nos compatriotes des campagnes à ces
faits. C'est à eux surtout qu'il importe de per-
suader à notre jeunesse de ne pas aller dépenser
follement son énergie hors du pays, quand elle
pourrait l'employer ici avec tant d'avantage pour
elle-même et du profits pour notre société, par
exemple, en établissant les townships.

Qu'il y ait des Canadiens aux Etats-Unis qui
font fortune et qui réussissent, il n'en peut être
autrement. Il faut bien que sur le grand
nombre quelques tins sugissent. Nous en trou-
vons même par ci-parlà, qui avancent vite dans
l'échelle sociale. Témoins, le Juge Beaubien,
maintenanti établi au mexique et le col. Dumas,
(qi commande les volontaires du Missouri. Ces
deux messieurs sont nés le premier près de Ni-
colet et le second quelqume part dans le district
de Montréal; tous deux ont quitté le Canada
il y a 5 à 20'ans, et comme on voit, ont acquis
déjà une belle position. AMais comme nous di-
siens les exemples sont rares. Mieux vaut cen-
fois pour nos jeunes gens, demeurer au pays
que de tenter fortune ailleurs, car partout au-
jourd'hui, il faut gagner péniblement les biens
qtu'auitrelois elle dispensait <'une main prodigue.

EMIGR1Ús.--Nous apprenons qu'enfin le gon-
vernenment a pris des mesures pour améliorer
l'état des émigrés aux s/eeds, près de cette ville.
On leur fait porter <les secours, Il on était temps,
car vraiment, c'était une honte île laisser périr
ainsi à nos portes, faute d'aliments et de secours,
<les nmilliers de ces pauvres mialheureux. Cepen-
dant il y a encore beatucoup à faire, et nous in-
vitons les citoyens charitables et les âmes phi-lantropiques à aller faire une visite atux .sheds;
Ils pourront voir de leurs yeux l'étendtue dles
matux qu'il y a et le sublimne dévouement des
soeurs et des prêtres catholiques.

LA soCIÉTÉ CANADIENNE D'AGRICULTURE.
Une assemblée générale de messieurs désirant

former cette societé a eu lieu à l'Hôtel Donegana,
mercredi le 16 juin 1847. La réunion fut très nom-
breuse, Phon. A. N. Morin M. P. P. fut appelé au
fauteuil et William Evans Eer. prié d'agir comme
secrétaire.

L'honor'able président expliqua le but de l'as-semblé.
Sur motion de Phon. F. P. Bruneau secondée parE. Colville écr., M. P. P.
Résolu,-Io. Que l'assemblée approuve et con-firme les procédés adoptés a l'assemblée du 3 marsdernier et que les résolutions alors passées depuis lalère à la 10e feront partie de la constitution de lasociéte canadienne d'agriculture.
Proposé par A. LaRocque, écr., secondé par J. M.

Lamothe, écr.
Résolu,-2o. Que les messieurs élus à l'assem-

blée du 3 mars comme oiciers de la société qui
ont accepté, soient les ofliciers de la société pour
l'annéé couraute, avec pouvoir à leur première as-
semblée le choisir le président le la société pour
la même période, et les directeurs maintenant nom-
més formeront le CONSEIL DE LA SocIETE. CAnA-
DIENNE D'AGRICULTURE.

Noms des Officiers qui ont accepté,:
Vice-Présidents-L'hon. Sir James Stuart, Juge

en chef, (membre à vie); l'hon. P. B. De Boucher-
ville,(membre à vie); l'hon. Wm. Morris, (membre
à vie); Major Campbell, secrétaire civil, (membre
à vie); l'hon. A. N. Morin, M. P. P. ; l'hon. L. Hl.
LaFontaine, M. Pl. P.; G. R. S. De Beaujeti, écr.;
Direceurs-L'hon. B. Jolliette, l'hon. P. H. Knol-
ton, (membie à vie) ; l'hon. F. P. Bruneau, l'hon.

Adam Ferrie, l'hon. Robt. iarwood, l'hon. Francis
11inck,, l'hon. commissaire Casgrain, A. M. Armes-
trong, écr., M. P. P. ; Thos. Boutillier, écr., M. P.
P.; L. Lacoste, écr. M. 1. P.; Malcolm Cameron,
écr., M. P. P.; L. T. Drunmmond, écr., M. P. P.;
B. H. LeMoine, écr., M. P. P.; A. Jobini, écr., M.
P. P. ; Jacob DeWitt, écr., M. P. P. ; R. N. Watts,
écr., M. P. P.; A. F. Méthot, écr., M. P. P.; Jac-
ques F. Lantier, écr., M. P. P.; Duncan Finîlayson,
éct.; col. Taché, D. A. G.; F. A. LaRocque, écr.;
John Yule, écr., (membre à vie); capitaine John
Clark; A. N. Newman, écr.; Wm. Evans, Secré-
taire et Trésorier.

Différentes résolutions furent ensuite passées,
pour demander à Son Excellence le Gouverneur-
Général le devenir le patron de la société, pour ex-
primer le grand besoin d'améliorer la culture pdur
la prospérité lu pays ; la nécessité de publier un
journal agricole, le former un collége pour répandre
les con naissances agronomiques, faire incorporer
la société, etc. etc.

L'ORATEUR D'U CONSEIL LECILATrF.-La no-
mination le l'honorable Peter McGill a été le sujet&l'une assez longue discussion dans le Conseil Ven-
dredi dernier. tQuelques membres s'exprimèrent
fortement contre cette nomination prétendant quelle
etait incompatible avec la situation occupée
déjà par ce monsieur, de présidea4 ide la Banque le
Montréal; cette situation, en effiý, sous tout autre
gouvernement, aurait empêché M. MGill d'être
no mmé Orateur du Conseil Législatif et membre
du Cabinet, car c'est donner à une institution
financière un grand avantage sur toutes ls autres.
L'hon. M. Ferguson cita le cas de Lord Sydemham
qui lorsqu'il devint membre du CaUnet en Atm-
gleterre abndonna urie grande maisont commer-
ciale a laquelle il appaitenait etc. MM. DeBou-
cherville, Ferrie, Irving, parlèrent dans le même
sens, la proposition mise aux voix lut pendue par15 voix contre 4.

L.% TErMPÉRANCE.-Noums croyons faire plai-
sir à nos lecteurs, aux atnis de la tempérance et
surtout aux nombreuses familles du Bas-Ca-
nada,'qui ont des menmbres demeurant à Bytown
ou dans ses environs en publiant un article,
qui a parti le 22 mai dernier dans le Paccet
journal de cette dernière ville.

" Nous éprouvons beaucoup de satisfaction le
pouvoir annoncer que les progrès le la tenipé-
rance s'étendent le jour en jour à Bytown. La
plupart des canadiens français établis ici et dans
les environs se sont enrolés sous la glorieuse
bannière et ont prie les engagements sacrés. Il
y a dans ces faits des germes de moralité et de
bonheur futurs, qui promettent beaucoup. Le
Révérend M. Chiniquy, le Père Mathieu du
Canada, qui a écrit un excellent livre, le "i Ma-
nuel de la Température" tant recommandé par
la presse de Montréal, était ici dimanche der-
nier. Le zélé apôtre a fait un appel éloquent à
ses compatriotes, qui a eu un prodigieux succès.
On nous dit qu'une traduction anglaise, de son
ouvrage sera bientôt publiée. Nous ne doutons
pas qu'elle sera lue avac le pmis grand intérêt
par tout le nonde."

Nons sommes redevables à noire. confrère de la
Minerve pour la matière que nougputlions aujour-
d'hui supplémentaireinent (la fin 4es débats, sur
l'Adresse et les affaires Parlementaires,) pour les-
quels nous lui offrons nos meilleurs remercirnents.

La question de l'élection de M. Robinsoni
pour Simncoe, doit être prise en considération
par la chambre ce soir. t.

L'élection de Dorchester est fixée au 30 cou-
rami t.

F. Lenieux écuyer, accepte la candidature et
sera problablement élu par acclamation.

Les grandes questions commerciales et éco-
noniques ne tarderont pas à occuper l'attention
lu parlement. M. Ermatinger doit introduire
mercredi prochain une série de résolutions ten-
dant à repousser comme dangéreux les principes
dufree-trade et l'égalisation îles droits ditTéren-
tiels. M. Ernatinger s'imagine que l'Angle-
terre va donner encore la préférence à nos pro-
duits sur ses marchés ! Nous suivrons ces ques-
tions avec le plus grand intérêt. En attendant
nos devons dire que M. Sherwood le chef du
cabinet est un free-trader. Nous ne savons trop
ce que pense là dessus M. Cayley. Iais quoi-
qu'en disent les protectionnistes, l'Angleterre ne
changera pas pour nos beaux yeux, sa politique
commerciale et économique.

LA TEMPÉRATURE. - Après les longues
pluies que nous avons eu depuis 15 jours, le
temps semble disposé à se remettre au beau. On
craint généralement que les semerîces en souf-
frent.

Les nouvelles du Haut-Canada nous appren-
nent qu'il y a beaucoup de blés semés cette
année, mais on craint lamouchP. A l'ouest les
Etats-Unis les récoltes ont la plus belle appa-
rence.

L'EcHio D2 LA PRESSE.--Tel est le titre d'un
nouveau journal qui doit bientôt paraître à St.
Michel, conmté de Bellechasse district de Qué-
bec, sous la direction de M. M. Eugène l'E-
ctyer et Cie.

Nous regrettons d'apprendre qu'hier soir en Co-
mité Général le bill de M. Laurin ayant pour but
d'accorder des honoraires aux avocats dans les
cours des commissaires qui ,avait pasé sa seconde
lecture après quelques débats, a été niégativée.
Quand vint la division plusieurs le nos nembres
étaient absents, il y eut 17 voix pour et 17 contre
M. MacDonaldl de Kingston, président du comité
donna sa voix prépondéiante contre.

Lord Durham, accompagné de lord Mark
Ker', voyage niaintenantei IHaut-Canada.

POST-SCRIPTUM.
Parlement Provincial, vendredi, 18 juin 18A7.

Of- Quatre heures P. M.-- M. Scott don ne
avis que mardi prochain il propoi:erait d'a-
dopter une adresse à Son Excellence le Gou-
verneur-Général, le priant de vouloir bien ex-
ercer la prérogative de manière à former une
administration forte et qui puisse mériter la
confiance du pays.

AVINIlIORTAN.
ý1UX dBONXES

De la Ville et des Campagnes.
Le premier semestre de l'année 184.7

expire dans quelques jours. Nos abon-
nés de la ville voudront bien ne pas
tarder à payer le montant de leurs
comptes à notre collecteur ou à nos
bureaux.

Nos abonnés des campagnes sont
priés de se conformer également à nos
conditions d'abonnement ; sans cela,
point de journal.

ASSEMBLÉ,E LÉGISLATIVE.

SOUMISSIONS POUR IMPR ESSIONS.
VIS est par les présentes donné que le Comité Per-
manent des Imprcssions pur l'Assemble Législa-

tive recevra d'ici à M ERCREDI prochain à ONZE heu-
res A. M., des SOUMISSIONs des Propriétaires d'E-
tablissements Typographiques en cette ville pour IM-
PR ESSIONS (t RELIURES dans les formes suivan-
tes:

FORMES DES SOUMISSIONS

POUR LES IMPRESSIONS DE TOUS LES JOURS.

Composition par 1000: Ems. anglais fra

Tirage par Token de -250 dito dit
Impressions sur du papier

Crownu simple. dito dit

IMPRESSION DU JOURNAL ET DE
L'APPENDICE.

Composition pour 1000 Emq. jrn. app.jrn. app.
Tirage par Token de 250 dito dito dito dito.
Impressions sur du papier

Crown simple dito dito dito dito.
RELIURES.

Par vol n'excédant pas 600 pages, demi reliures, avec
Titres, dos ed marocains et coins idem.

Nota.-L'Impression du Journal et Appendice à être
commencée immédiatement.

n.
to.

to.

Fran.

Chambre du Comité, 7
Assemblée Législative. 518 juin.

TABLISSEMENT DE FERRONNERIE
CANADIEN.

EYSEI GNE de la CMRR UE D OREE.

No. 91,
Cois des rues St. Paul et St. Denis

MAISON DE M. FLEURY ST. JEAN.

L E Soussigné a reçu par !es derniers arrivages un
assort-ment complet et général de toute espèçe

d'articles, en fait de ferronnerie, quincaillerie etc., etc.
-AUSSI.-

Huiles, Vitres, Peintures, etc., etc., etc., auquel il in-
vite l'attention des marchands de la campagne, de ses
amis et du public en général.

JANVIER H. TERROUX.
18 juin, 1847.

SITUATION DEMANDÉE.

U Njeune homme d'une famille respectable, qui a fait
un cours d'tude, désirerait se placer dans une

campagne de Montréal, pour y tenir une école modèle.
Les meilleurs documens seront fournis en tems et lieux.
Le français, le latin, le grec, l'anglais, la tenue des livres,
la-nusique vocale et instrumentale, feraient les principaux
fondenens de l'école. Un cours régulier sur la botunique
serait offert, si le lieu présentait quelqu'avactage à cette
scielce.- Pour plus amples informations s'adresser à
M. l'éditeur de la Reuue Canadienne à Montréal, rue
St. Vincent, No. 15, franc de port,

18 juin, 1847'

LIVRES NOUVEUX.
MAINTENANT en vente, à Librairie des sous-

signés, uno collection considérable de livres,
propres à être donnés EN PRIX où former le fond
d'une BIBLIOTHEQUE DE PAROISSE, parmi
lesquels se trouve les ouvrages suiv ans:
Bibliothèque de la Jeunesse Chrétienne, in 8o., 33 vol.

dans la collection
Do do do in 12, 70 vol.

1 dans la collectionn
Do do do in 18. 100 vol.

dans la collection
Do des Ecoles Chrétiennes in 12. 53 vol.

dans la cAllectirn
Do des petits enfans 32o. 30 vol. dans la collection
Do des enfans pieux 32o. 50 do do do
Do de l'eufance chrétienne 50 do di do
Chaque vilvme se vend séparément,

-AUSSI.-
Un assortiment très varié ue livres de prières avee

reliure ordinaire d- 45. a êts la douzaine, do do avec
riche reliure et tranche dorée de 13Ss. à 75s. la douzaine,

-DE PLUS.-
Une gllection île livres de littérature, droit, médecine,

etc., etc., etc. reçus par les premiers vaisseaux du prin-
temps.

E. R. FABRE &.CIE.
Librairie Canadienne ?

Rue St, Vincent, No. 3. S
18 juin, 1847.

MAGASIN CANADIEN
DE

ALFRED PATRICK,
Greffier des Comités.

FERONNERIE.

L E Soussigné reçoit à présent par différents vaisseaux
de Liverpool, lnn, Brituania, Montezuna, Chap-

Ma, Aquar Marine, etc. etc.
Fer anglais assorti,
Banke lßest Feuilliard,
Boites de Boues, Bêches Pelles &.C. &c.

De plus, nul assortiment de Quincaillerie et Cotellerie.
Les Marchands de la compagne tronveront de l'avainta-

ge à venir examiner son assortimenît vû qu'il a expres-
semnent été importé pour le commerce du Bos-Canada.

A vendre à des conditions facies.
W. F. LESTE,

No. 81 Rue St. Paul, et
" 70 Coin de la Place

18juin. Jacques Cartier.

ROMUALD TRUDEAU,
.. POT H.CAIRE.

A transporté sa Pharniacie du No. 106, rue St. Pau
au No. 111, au coin de la rue St. Jean-Baptiste. -18 nia

ECOLE DE MEDECINE i
E T DE CHIRURGIE DÈ MONTR ÈÊL.

'ECOLE de Médecine et de Chirurgie de Montréal
À donne avis que les chaires de" Médecine LégaleI"

et de " Princip: de Médecine "seront mises au concours
le 4 AOUT prochain, à 11 heures A.M. Le' Concours
aura lieu dans P'içYsTîTtrroN nie Sr. URSAIN.

Les applications doivent être faites.au Secrétaire,
DR. SUTHERLAND.

11 juin, 1847. j4a

r N SECOND CONCOURS, au même lieu, à la
m ênme heure, aura lieu le 16me AOUT afin d'élire

des professeurs d'Adatomie et de matière médicale.
18 juin.

BATISSE DE PRESBYTERE.

L ES syndics élus, pour la construction d'un PRES-
BYTERE, et ses dependances à la Pointe-Claire,

donnent avis qu'ils recevront jusqu'au 18 JUIN courant,
des propositions ù ce sujet.

Les personnes désirant entreprendre, pourront prendra
communication du plan et du dévis des ouvrages en l'é-
tude de M. VALOIS. Notaire du lieu.

Pointe-Claire, 7 Juin, 1847. 3i.

L ES Soussignés étant obligés de se tenir souvent à
leurs voutes du pied du courant où se trouve leur

bière d'été, iniornent respectueusement les personnesqui
désirent leur transmettre des ordres, qu'elles doivent les
filer au Bureau de Poste oà leurs vendeurs passént régu-
lièrement tous les jours.

PIGEON, DORAY et SAUVAGEAU.
Montréal, 5 Juin, 1847. 7. i.

AVIS.
L ES CENSITAIRES de l'le de Montréal, de St.

Sulpice et du Lac des Deux Montagnes sont aver-
tis,

1 0. Que le délai de sept années accordé par l'Ordot-
nance'3e. Vict. ch. XXX ( 8 juin 1840 ) pour le
payement des arrérages de LODS ET VENTES
étant expiré le 8 courant, les dits Lods et Ventes sont
maintenant exigibles.

2 . Que les taux de Commutation fixés par la dito
Ordonnance pour les sept années à courir depuis le
8 juin 1847 au 8 juin 1854, seront comme suit

Au lieu d'un Vingtième.......UN DIxH UITriME.
4 d'un Seizième.........UN QUTORZIÈMEC.
" d'un Douzièmee........UN DixIeME

le? Aucun Censitaire ne peut demander la Commuta-
tion avant d'avoir liquidé les arrérages sur les terrains
qu'il veut commuer.

Toute commutation qui ne s'élève pas à £100, est
payable comptant ; celle montant à .t100 et au-dessus,
peut, à la volonté du Censitaire, rester sur le terrain, à
rente foncière rachetable.

Tout nouvel acquéreur qui se présentera pour com-
muer dans les 20 jours après son acquisition, obtiendra
remise de ses propres lods, en payant comptant le mon-
tant de la commutation ; mais 1e terme de 20 jours est de
rigueur, et ceux qui négligeront de se présenter dans ce
temps, auront, en sus de la commutation, à payer les lods
et ventes.

JOSEPH COMTE, Ptre.
Procureur.

Montréal,,9 juin 1847.

EAUX-DEb SOURCES
DEVARENNEB,

LE soussigné avertit le public qu'il a été nommé
LAGENT pour cette ville, pour la vente des eaux

salutaires des SOULiCES DE VARENNES. Ceux
qui désirent s'en procurer voudront bien s'adresser au
No. 63 rue:St. Paul, vis-à-vis le marché Rdnsecaurs.

Wm. McDONALD.
1 er juin.

FETE NATIONALE.

GRANDE SOIREE PUBLIQUE
DONNÉE PAR

SOUS LE PATRONAGE DE
MESDAMES LAFONTAINE,

"i ERMATINGER1,

JOUR DE LA ST. JE AN-BAPTISTE.
DANS UNE DES GRANDES SALLES DU

MARCHE BONSECOURS,
Qui sera pour l'occasion illuminée par le Gaz.

Les Dames prendront le Fauteuil à 81 h. P.M.
La danse commencera à 9 heures P.M.J

Les Rafraichissements seront fournis par M. TONNET.
Deux corps de nusique seront employés pendant tant la

soirée.

PRIX DES CARTES DADMISSIONt
Pour un membre de l'Institut seul ou avec une dame,

7s. 6J. et 2s. 6d. pour chaque autre dame.
Poqr un monsieur non membre de l'Institut, 7s. 6d. et2à. 61, pour chaque dame.
On peut se procurer des cartes chez Messrs. FABRE:& CIE., Da. TRUDEL, MME ST. JULIEN, TOI-

NET, Messrs. GALARNEAU & ROY, à l'HOTELDONEGANA et au Bureau de M. CHS. E. BELLE,Notaire, rue St. Pauil.
Les membres ce l'Institut devront se pourvoir de leurs

cartes d'admission le plus tt possible, en s'adre3sant à
Mr. O. P. W. DORION, au Bureau de Mesers, CHEa-
RiE R & DoRioN, No. 22, rue St. Vincent.

1 t juin, 1847.

EN VENTE

A LA LIBRAIRIE CANADIENNE

D'ANxATOMIE CHIRURGICALE,
EN CUMR REPOUSSÉ.

Publiéepar .ILM. les Drs. Carteaux et Chaillon.

ET rE T ET E est peinte d'après nature avec beau-
coup de soin et fixée sur une planchctte legòre, etc.

PRIX, £3.
Rue St. Vincent, no. 3,

4 juin, 1847.

UE LQUES mans seulement de fromage de .
yare. Prix, Is. 31. par livre.'

A venlre par
E. R. FA3RE & C r-.

4 jiu l117

Anglais. 1



JARbIN,'BOTANIQUE DE

Rue Côté, derrière la banque de mont, éal,
S G UILBAULT, à l'honneur d'anl'O noncer aux amateurs de Belle

plantes qu'il vient d'arriver d'une excursion> , da le sud et qu'il a rapporté avec lui une
quantité de plantes les plus râresce qui avec
la collection qu'il possedait et ce qu'il regoit
en ce moment d'Europe, forme la collecticcala plus étendue, qui ait été offerte :!n ca-

venir la visiter, afin de juger de l'étendue de
la collection ; on peut voir à l'établisement
des espèces de plantes,qu'on ne voit pas dans

les états, et même bien râres en Europe, venant des Indes
et du Cap de Bonne-Espérance parmi lesquelles il y a des
plantes qui ont couté plus de $50 chaque, M.G. n'à rien
épargné afin d'avoir en Canada une collection qui riva-
ise avec celle de nos voisins. Il espère que le public
saura l'apprécier. .

On ne paye rien pour voir.
13 oct.

e IRRdNGE3MEXTS POUR 1847.

tl

SLE RIOHELIEU,
CAPITAINE J. F. SINCENNES5

ERA,. pendant la saison, DEUX VOYAGES par
semaine réguliers entre CHAMBLY et MONT-REAL, touchant aux places suivantes sur sa route,

savoir : '.1
PLACES DE DÉE

DE MONTRÉAL,

Tous les mardis et Vendre~
dis, à 4 heures P. M.,

Touchera à
Verchères, à 6 heures P. M.
Sorel, 8j 6" c
St. Ours, 101 6
St. Denis, 5 " A. M.
St. Charles, 6 " cc
Bcloilf 71 «c c
St. Mathias, 8c " c"
Chambly, 9 " "C

PARTS.

DE CffAm LT,

Tous les Lundis et Jeu-
dis, à 6 heures A. M.,

Touchera à
St. Mathias. à 6j hrs"
Beloeil 7 "cc c
St. Charles 8 c
St. Denis, 9 «
St. Ours, 10 .
Sorel, 11lg" "

Verchères, 2 hrs.P.M
Montréal, 6 " 

Pour Fret et Passage, s'adresser au Capitaine, à
bord.

AGENTS:
Sorel..--................ J. MONDOR,
St. Charles............... J. L. HEBERT,
Chambly................. J. O. BUNKER.

18 mai.

BANQUE D'EPARCNES
DE LA

CITE ET DIS iRICT DE MONTRÉAL

PATRON

Mongr. l'Evêque Cotholique de Montréal.

Bureau des Directeurs,
W. Workman, Président. Francis Hinckm,
A. LaRocque, V. Président H. Mulbolland,
John E. MAills. L. Hl. Holton,
Jacob DeWitt, John Tuly,
Joseph Bourret, Dam ase Masson,
P. Beaubien, Joseph Grenier,
L. T.Drummond, Nelson Davis.
H. Judah.1

AVIS est pqr les présentes donné que cette institution
paiera CINQ PAR CENT sur tous les Dépots.

Les Da PoTs sont reçus tous les jours de dix à trois
heures et de six à huit heures dans les soirées des samedis
etlundis(les fêtes exceptées). Les applications pour autres
affaires requerrant l'attention du Bureau doivent être en-voyées les Jeudis ou Vendredis, vû que le Bureau des
Directeurs se réunit régulièrement tous les samedis.
Cependant, si les circonstances l'exigeaient, on pourrait
s'occuper des demande& ou applications qui seraient faites,
aucun autre jour dans la semaine. LePrésidentset le vice
Président étanît tous les jours présents. au Bureau de la
Banque.

JOIhN COLLINS,
Secrétaire et Trésorier.

Bureau de la Banque d'Épargnes de la
Cité' et du District, N Q 46 grande rue
St. Jucques, à côté de l'Ottawa Hôtel.

Montréal, 7 mai, 1847.

EXTRAIT.
ONTANT dû aux dépositaires le 31

mars 1847,..... ........... £29350
30 avril.

Montant déposé ce mois.-....£8903 6 0
do retiré do .... 3214 10 8

3 9

Augmentation depuis le 31 mars,. £ 5688 15 4
Cr.

Balance du aux dépositaires cejour,...£35038 19 1
Par ordre du Bureau,

JOHN COLLINS,
Caissier.

Bureau de la Banque d'Epargnes
de la Cité et du District,

no. 46, Grande rue St. Jacques,
près de l'Ottawa Hotel.

7 mai.

IMPRIMERIEde la
REVUE CANADIENNEs

On exécute àee bureau toutes sortes d'ouvra..
ges, sousle plus court délai, à des prix réduits.

Au désir des personnes, les inpressionîs s ont
{ faites en Encre de couleurs, en Or eten Bronze.

BANQUE DU PEUPLE.
A VIs.

L ES ACTIONNAIRES de cette Instiution sont par
les présentes notifiés que les NEUVIEME et

DIXIEME VERSEMNTS de DIX pour CENT dûs sur
le capital de cette Banque, ont été demandée et sont pay-
ables comme suit à

C'est-à-dire,
Le 9e versement. où après le Ir Juillet prrchain.
Le 10 versempnt, le ou après le Ir Septembre prochain.

Par ordre
B. H. LEMOINE,

28 mai. Caissier.

J. P. Leprohon., Avocat,
A ETABLIE SON BUREAU,

RUi Sr VINCrNT, No.8-Octobre

La Revue Canadienne.

BIJOUTERIE NOUVELLE.
N0 8,L

R UE

ST, PAUL,

la NO 80,
R UEsTIPAUL.

VIS AVISA, LiA PL. CE J C QUES CAR TIER,
L'HONNEU.L, d'informer ses amis et le public qu'il vient de recevoir parles arrivages du printemps une

Sontassortiment considérabled'articles de BIJOUTERIE NOUVELLE et du dernier goût parmi lesquels
sontles suivant.s:

Z:ý Montres de dames émaillées en or, couvertes.
Do do do do double boëte.

Montres de messieurs en or douvertes et double boëte, Lever et Lepine.O Montres d'argent levier à ancre, échapement à cylindre et vertical.
Horloges de fantaisie montées sur porcelaine et en or avec vases et fleurs.
Meilleures Horloges anglaises à ressott et Horloges pour bureaux.

C Horloges à ressorts américaines et de Bureaux.
Horloges américaines de huit jours et de 24 heures.

PENDANTS OU BOUCLES EPINGLETTES, EPINGLES
D'OREILLES DU DER- BAGUES DE PIERRES

NIER GOUT, u PRECIEUSES1,
. Epingles pour messieurs, Loquets, Coeurs et Croix en or, Ornements de cou, Chaines d'or, Chaines-Gardes, (jCachets pour montres, Chaines d'acier, en sautoir dito, à Braguette, Rubans àla Louis-Philippe avec ornements CQ

en or et acier, Chaines et Clefs à Montres, d'argent et d'or anglaises et françaises, Boutons d'or et émaillés
! pour chemises, Anneaux de mariage et tous autres articles de bijouterie impurtés. Colliers de jais, Lunettes

montées en or ou en argent et en argent platé, Lorgnette simple et double montées en or ou en or platé, enacier, en écaille, Verres et Lunettes de spectacle de toutes sortes avec boîtes etc., Tabatières en argent,Cuillers et Fourchettes d'argent toutes faites ou faites sur commande, Huiliers platés, Porte-Carafes, Couverts
(le plats et toutes espèces d'articles de table. Chandeliers, Cabarets Mouchettes et Coupes d'argent et platées,Gobelets pour enfants, Cuillers et Fourchettes platéesen argent d'kllemagne, Couteaux et Fourchettes d'acier,Couteaux à manches blancs d'ivoire, à la douzaine, dito à manche d'(caille ou de bois, Canifs et Ciseaux,Rasoirs de la meilleure qualité, straps à Rasoirs, Savon et Brosses à barbe. Fusils de chasse à un et deux
coups, Pistolets à cylindre, etc. etc. Flasques à poudre, ceintures à plomb et une variété de caps à percussion. '

-AUSSI-
UV GRAVD .ASSORTINENKT D'OBJETS D'.RT ET DE FA XTAISIE,

Ecritoires, Boîtes à ouvrages pour dames, boites de toilette pour messieurs, boîtes à montures d'écailles, boîtes
et secrétaires de bois rose, Thermometres, Pots pour l'eau chaude couverts, Compas de poehes,

-ET ENCORE-
UNE GRANDE VARIÉTÉ DE PARFUM ER[ES FRANÇAISES, PANIERS FRAN-

ÇAIS ET AMÉRICAINS, ETC., ETC.
Montréal, 8 juin, 1847.

HOTEL DES SOURCES DE VARENNES.
L ES PROPRIETAIRES des Sources de Varennes ont l'honneur d'annoncer'à leurs amis et au public

qu'ils viennent d'ouvrir leur Hôtel pour recevoir les visiteurs duraut la belle saison. Vû le patro-
nage qu'on leur a donné l'an dernier, ils ont pu faire

à là maison et dépendances. Ils se flattent que leurs efforts pour rendre le séjour aux EAUX agréable
aux visiteurs seront récompensés, et que ceux qui les honoreront (le leur visite seront satisfaits.
Leur charges seront raisonnables, c'est-à-dire $1 par jour; $6 par semaine. La table sera fournie avec
tout ce que les marchés de Montréal pourront offrir de mieux. Quant aux bienfaits que les invalides et
les malades peuvent retirer de l'usage des eaux, ils sont assez connus qu'il est inutile d'en parler.

Varennes, 1er juin, 1847.

IMPORTAT10N DU PRINTEMPs
MARCHANDISES NOUVELLES.
M.rý A7EA1ER7IP, j Z«E,

NNONCE respectueuse ment aux dames et au publie de Montréal, l'arrivée par l'Erromainga, de
partie d'un des plus beaux et des.plus considérables assortiments de CHALES qui ait aunais été

importé en cette Province, dont le plus grand nombre scera offert au prix des manufactuNer,
-AUSSI-

Une grande variété d'étoffes fashionables pour HABILLEMENTS DE DAMES.
500 Colletset Chemissettes du plus beau travail à l'aiguille, des plus nouveaux patrons

A MOITIE PRIX,
Chapeaux, Rubans, Fleurs, Gants, Bas, Dentelles etc. etc., TOUT NOUVEAUX.
Les marchands sont invités à examiner différents lots de Châles, que pour le genre et le bon marché se

rencontreront rarement sur ces marché.
Les modistes peuvent s'approvisionner de petites quantités de toutes espèces de marchandises aux prix

en gros.
UN SEUL PRIX DEMJLLV'DE.

No. 1751, rue Notre-Dame,
l'Ancienne Banque d'Epargne.

1er juin 1847.

No. 124, RUE NOTRE-DAME,
(VIS-A-VIS L'EGLISE ANGLAISE.)

INFORMENT respectueusement leurs nombreuses pratiques et le public en général, qu'ils viennent
de recevoir leur assortiment général de marchandises du printemps, parmi lesquelles se trouvent le

meilleur choix de

S pour Dames, qui ne laisse rien à désiret de mieux, favec belles fleurs françaises de tous genres, gants
kid franiçais, patrons de Robe d'une étoffe et gout nouveau, Châles cashmeîre et satin, étoffe à pantalon -~1et veste, etc.-Aussi, Øe

Montréal, 24 mai 1847.

A VENDRE.3 0 0 0 CO 'É S de Cuir à Semelle de St. Pie
30o'qr etGlasgow.

1000 Idem idem Peaux fraiches, (Slaughter.)

s o o Idem idem meilleur Cuir à Harnais.

7 PfD oz. Peauz, Veau français, reçues par
0 le Sophis Moffatt.

Vache cirée, Kip,, et Vache fendue,
Peaux de Veau d'Angleterre, d'Irlande et des Etats-

Unis.
Cuirs à patente de toutes sortes.
Doublures, Bordures et Bazannes idem.
Cuir à Selle et à Bride, Peaux de Cochon.

-AUSSI-
Un assortiment général de Carnitures de toute espece

pour les Selliers, Vernis, etc.
J. PRA TT & C IE.

Montréal, 31 mai 1847.

LL 1 lRA
LIBRAIRE,

V IENT d'ouvrir un Magasin dans la rue ST. JOSEPi,
PRES DE L'EGLIsE PAROIssIALE. Il aura tou-

jours en main, toutes sortes de Livres d'Ecoles, de Prières
et de Piété, dis Jouets pour les enfants, etc. Il se
chargera de tout ordres et commissions de libraire pour
l'Etranger.

11 mai 1847.

DR. MACDONNELL,
A D6ménagé de la rue Craig,

Au No. Za Grande Rue Saint Jacqucs.

A GRAND MARCHÉ!

SONT OFFERTES EN VENTE
AU-DESS'OUS DU PRIX COUTANT

TOUTES LES

MARCHAN fSES SECHES
Dans le magasin ci-devant occupé par

MR. A. HAMILTON,
?No. r3,u ue ote-Damne.

Wm. MALSBURG.
14 mai, 1847.

MARCHANDISES NOUVELLES.
Arrivages du Printemps

Le Soussigné reçcit par les Vaisseaux Mahaica, Caledo-
nia, Albion, Erromanga, Britannia, Cour de Lion,
Jinne, .Aqua Marina, Jo/n Bull, Flora Muir, Great
Britain, Montezuma, Camîbria et Ottawa, un assorti
ment Général en Soiries, Cotonnages, Lainages, Toiesl,
&c, &c.

JEAN BRUNEAU.
§ No. 140 Rue notre Dame.
SNo. 7 Rue St. Joseph.

Montréal 17 Ma 1847.

AUX ENTREPRENEURS.

L ES Personnes qui voudront entreprendre la cons-
truction d'un MOULIN à FARINE, dans la pa-

roisse de St- Césaire, Seigneurie Debartzch, voudront bien
s'adresser pour prendre des arrangements au bureau Sei-
gneurial.

21 mai. . E. S. DE ROTTERMUND.

30 PARTS à vendre dans le Steamboat RICHE,

S'adresser d
A. & L. ST. LOIS.

20 mai.

ti SEIGNE DU CA

No .122,
RUE ST. PAUL.

No. 122
RIJ UE pl

Hardes Faites Marchandises Seches, &cs

M1R, LOUIS PLAM1ON-DON
A Lpr0 NNEUR deréenire public q'ii vient d'ouvrir à l'endroit indiqué un vaste Magasin deAu d'esEfesetdeHaresà15orns esetrrna abillementstoutaits. On pourra se procurer chezlui dtes Effets et des Hardes a i5,pmur 100 mneilleur marché que partout tilulus,; ses prix (tant extreiueaieuiréduits. i.jOn trouvera au No. 122 coin des Rues St. Paul et St Gabril, en toutes saisons, un assortiment et un choix considérables de veteients confiectionés avec les plu s raîds soins, avec d'excellenteEtUIV et à la porté de toutesî les fortunes.-AVIs AUX AMATEURS DU BON MARCHI e

DEPARTEMENTS DES HARDES FAITES.
500 Surtouts, Frocks, de drap noir et couleurs
200 Gilets Do.
800 Habits de Tweed gris
200 Do. Gold mixed

500 vestes Du. de différents patrons
200 Do. èe Satin noir
200Do. Velours de soie noire et couleurs
800 Culottes de Drille gris et barré

IO Do9. Bouragan gris et blanc
150 Gilets de Drill blanc
150,paires de Culottes de Drap bleu et noir
150 Do. Do. de Casimere
400 Habits et Surtouts à la D'Orsay pour l'été
200 Habits de chasse de toutes sortes de patrons

3. D s22 6 25
12 6 14

9 0 il
0 0 22

0 O 3
O 0 8
0 0 10
0 0 3
0 O 40 4
0 0 3
0 0 10
0 0 105

0 0'12

HABILLEMENTS FAITS SUR MESURE$.
Habit de Draprsuperfln, (Dress Coat) pour Mo#kieur de

Do. Dor Frock D)o.Pantalons de beau Drap fin
Do. Deeskinl et Casimere

Vestes de Soie, Satin' etc.

Habits pour Deuil faits à ordre dans le Plus court delai.

s D30 0 à
25 0 à
15 0 à
12 6
10 0 à

M. LOUIS PLAeONDON avant k son service des Tailleurs hbites sera toujours su courant des modes nouvelles, :euvrags snt aranis.t{ainets d'lenumîit4 (le toutes grandeuirs et qualités tde jlUs. à 20.M. L. 1. reçoit par les premilers arrjvagees,'un raný'd assortjient d'Effe-ts et de Miarchandisps Sèches de toutes sortes$Draps, Soieries, Casincers, Doeskins, Satins, Gants, Toiles, Cols, Cravates, Chapeaux, casquettes, ch

QUE PARTOUT AILLEURS.

POINT DE SECOND PRIX.

3
35
16
12
27

4
il
15
4
6
4

13
14

26
20

s
5040
25
20
20,

RUE NOTRE-DAME. 'S RUE
(Partie Ouest.) (PiPremiere Impartation' d la Saison

203.
N OTR E-DAeM.)

J. B. RO N annonce respectueusement aux Dames de Montréal, qu'il vint de
ortiment de MARC1HANDISES d'E TEdun choix le plus nouvu et e r du Lac Champlain un as

SE F CONSISTANTMARCH1ANDISES DEPARIS5-E
MOUSSELINE de LAINE française, MWOUSSELINE. BAREGES,CHALES de Barège de Satin rayé, COLLETS en M[ousseline brodée, CHEMISSETTESRUBANS pour Chapeaux,--GANTS de la neilleur maniufacture cde Paris, FLEURS ArtificileSd'ne grande variété,-DENTELLES,-FRANPE,-BOUTONS -etc. etc.Montréal '7 nii, 1847.

LeÔD c»-ý(àe iN de outes c 0uu-
~,OO PJEES LC~~i~8 8  I~ù ns et il uuJvendre à bon marché au No. 122, Coin des Rues St. Paul et St. Gabiel -7 nuai.d a

Ls. PLAIM ONDON.

IL165.
RUE CRAIG.-IAUI E165. T ru~ M~IIVRUERU RAG

GRANDE VARIETE DE PATRONS ET DE COULEURS.VENDRE E au No. 165, Rue Cr&o près daA PAR MACEtF ,40)00 verges de Tapis FLEURIS a 'HUILE, De Paronis anifique et variés
assi pour Co1tvertuire. (le Table, Pianoste Toiles et soie cirées pour dîfferents '. ge Toiles. pour Chapeaux, Capotb'Manteaux, &,7Mai

ANCIENMAISON
E VIU de iJ ide ip e lleriEtablissement, de DELONDRES

Une porte au Mord de la Place d'J1rmes, Rue Votre-Dame.
R EQU par les derniers arrivages d'Automne, par le Great Britain et le Lady Seaton et attendu de jour enjourpar le Great Britain et le John Bull un magnifique assortiment de CHAPEAUX DE SOIE, SATI NjVE-LOLURS ET DE CASTOR, à vendre parle Saussigné à ses bas prix ordinaires, à l'ancien établissement de Chapelle-rie de Londres, une porte au nord de la Place d'Armes, rue Notre-Daine.

4 mai 1847. ANDREW HAYES.

NO. 78 & 82, etNO. 78 & 82P
PLACE JACQUES CARTIER.

Porte voisine de M. L. P. Boivin, Orfévre, Bijoutier,
IENNENT de recevoir une partie de leurs MARCHANDISES du PRINTEMPS, consistant en Draps fins et
superfins. Casimirs,, Siries, Subans, Toiles, Lainages et Catonades en grandes variétes.

AUSSI

C HIAPEAU X FRANÇAIS et ANGLAIS des goûts les plus récents. Ils ont toujours
meilleurs tailleurs et de matériaux en main une collection de HARDES FAITES de toutes espèces, par les
les premiers ouvriers, garantis. Ils cenfectionneront aussi les hardes à ordre pour lesquels ils garden t

A. & T. L., saisissent cette occasion pour remercier leurs amis et le public del'enorgmtquisoteÇd'eux, et ils espèrent par leur assiduité aux affaires et la supériorité de leurs articlese ncouragementquiontdes Irne%faveurs. éie n otnaindsmms

HENDERSON FRERE & CIE. VIENNENT de faii-
boat de ce matia, un assoitiment complet de CHAP' RAUX DE PARIS à la dernire mode, veuus par la voie de Li-verpool par le Charles Jones maintenant à Québec.-24 mai.

BAINS DE MONTREAL,NRa
Seront maintenant ouverts fous les jours au public, depuis 5 heures A. M. à10 heures P. M.-Chaque Bain TRENTE SOUS.

Montréal, 30 Avril, 1847. GEO. GARTII.
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